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PREFACE. 

Velque ejfrit mal-informé pourra Je perjuader d'abord 
^^quîl ny ait pas moins daffeSiation que de nouuelle 
entrepri/e ou de dejfein extraordinaire finguliera produire 
icy publiquement feus les yeux de tout le monde y ce quil 
me deuoit Jujfire d'auoir auancé dans V Ajfemblée des X'o- 
Sieurs touchant mon auis particulier far la propofition de 
Monfieur Arnauld qui a ejié mijè a la cenfare : Et ne fça- 
chant pas la cauje d ojne nouueautéfi hors d 'vfàge , // efii- 
mera peut^eflre comme ^n projet faperflu ou comme un 
objet de ^vanité ce qui peut pajfer pluftoft ou pourundeuoir 
d*'vne tndifpenfi.ble oUigation, ou pour ^vne ej^ece de ne- 
cejpté ineuitable. Toutefois pas -un de ceux qui fqauront 
à fond ce qui s'efl pafjé far ce fajet^ ne s en pourra figurer 
le moindre ombrage , ny en conceuoir aucun fempqon defe 
Auanta^eux a la pureté de mes dejfeins: Et il efi fins doute 
que ceuTc qui Je font trouués dans 1 Ajfemblée quand il 
m'echeut dy parler pour y donner mon Juffrage ^J^auent 
par eux-mêmes auec trop de certitude combien les caujes 
d un fait [î nouueau fent innocentes , le^ motifs Jans 
reproche. 

Tel efl donc [état des chojes qui fè fent pajjces dans 
cette rencontre , que pour obuier auec autant de prudenie 
que de juflice aux ennuyeufes longueurs que plufieurs des 
opinons auoient apportées fins necefftté quelconque far lu 
queftiode faity ^ retrancher les occafions dun même inconue^ 



nient qui amueroit en celle de droit y U Faculté ayant ordon^ 
né par /on Décret ^ de /on mouuement propre ^n certain 

temps pour chacun qui ne pajfafi point Tejpace de demie-heure^ 
^ cét ejpace ne pouuant pas me Ju//ire pour y renfermer 
commodément tout ce que fauok à dire^ parce que [comme 
on 'verra dans la /uitte ) feJioU obligé de faire plus d^n 
office Csf de jouer plus d ^vn per/onn^ge en wne affaire de 
céte nature , l heure me preffa de faire la /in de mon dif. 
cours fur le même endroit que je m'ejïois propofé pour 
principal but de mon /ujet , ^ que quelques^wns de ceux 
qui opinèrent auparauant ^mUuoient re/èrué tout à deffeini 
De forte que je laiffiiy mdgré moy a dire ce qui femhloit 
ejhe plus attendu de ma bouche , parce qml touchait plus 
proprement ma condition j quoy qùen h première partie 
que fauo 'is expédiée , je neujfe rien mis en auant que je 
ne deujfe auancer atnfi pour t intere/i de la cau/e ^ pour 
l'importance de la matière. 

En effet je fus contraint de niarreHer /î exaEiement /ur 
quelques poinSis que je ne pouuois omettre-^ comme a di^ 
chiffrer les fauffeteT^ ^ les fi fiions cdomnieu/es que Mon- 
fieur Arnauld auoit in/erées dans fan apologétique polîe- 
rieur contre mon premier rapport \ k deueloper les te/moi- 
gnages des Pères qu il auoit produits aucc diminution d^ 
leur way/ensy ^ auec trop peu de fincerité; aluy rejetter 
fur le "vi/lge pour fà condamnation les textes de Cajetau 
dont il auoit sant fait de parade y ^ fur le front de /es 
parti/ans pour leur maniftfie conuiBion les autres Thomi^ 
/ks dont ik auoient ailegué les témoignages auec non moins ' 
dojlentation ^ de brauade pour /i defen/e ; le fus con - 
mtMt ( dis- je ) de mUrrefler fi exaSlement far toutes ces 
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chops y £y employer le temps qui mefloit ccheu Jur Icf 
on%e heures imie jujqu'à midy , que qnand farriuaj à 
Saint Thomas pour en étder les jèntmens dont je meftoU 
referué defiire le couronnement de mon auis , & que plu^ 
Jteurs attendoient Aujp de moy plus que toute autre difCuf- 
Jt m pourU fiiîsfdSlwn de leurs dejirs y midy me Jurprit 
qui efloit le terme des Ajfemblées^ 

le JitU obligé à Mejiigneurs les Preluts qui honnoruns 
le DoSîorat de leurs Mitres , ont honnoré en qualité de 
DoSieurs ces Ajfemblées de leur fiance , & à ceux entrau- 
très qui fi trouuerent prefins quxnd je parUy^ d*auoir f«- 
cltné à ni accorder par ^ne indulgence trop fauorable 
trop patiente le fitrplus du temps dont fauois befi>tng pour 
niacquïter pleinement de céte tafche qui me refloit : fay 
wne partie de céte obligation aux autres DoSieurs de l^n 

l autre party de seftre montrés faciles ^ condcfiendans 
A céte même concejpon (je ne f^ay pas fi d'<vn même ejpm 
ou par wn motif pareil ) ^ d^atioir eflé d*auis ou que fa. 
cheuajfe àlamémeheurle ce que fauois commencé yOU que f en 
remise la continuation facheuement à t Âpmblée du 
tendemain : Je fuis redeuMe ffecialcment a Monfiigneur 
lEuefque de Saint Brieu d'auoir daigné des f entrée de céte 
Af emblée poflericure auxnt ïouuerture des autres mis re- 
quérir la Compagnie quil mefùji permis de continuer mon 
entreprifi (d^ d* expédier ce qui me refloit a dire \ Jans que 
feu^e eu U pensée qùil deuH auoir la bonté d en faire tn- 
Hance \ qmy que je fuffe en état dy fitisfaire fins aucun 
delay ^fi les mclinations communes fi fuffent trouuees fvna- 
nimement conformes à fon bonplaifîr particulier ^ au fin. 
piment de plufieurs autres pour me prmilegieY de céte pro* 
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longation fans pvtjudice: le dois Jkrtout la, faneur qui ma 
efté faîte en céte rencontre a mon maïfire unique, a l'An- 
gélique DoSieur^au Prince de tous les DoSIeurs S. Thomas 
dAquin^que les calomnies de mes detraSieurs ne nienleue^ 
ront jamais quelque effort quils fafent pour me l ofier: 
Oiiy y je luy dois céte faneur^ que pour le ref^eB de fà per- 
fonne pour t amour de fès ^eritez^ on en foit wenu qua- 
fi au poinci de me prolonger le temps qui m'eufi eHénecef 
faire pour étaler fà doBrine, Mais parce que , nonobflant 
quil fuft requis de m en accorder la grâce à condition de 
rien point tirer de confequence pour Jeruir d exemple aux 
autres ^craignant de la tourner en abus par mon fvfige , il 
fia jugé a propos félon mon pfopre aueude preuenir le dan* 
ger qui apparemment en pouuoit naifîre; quaujfi le no-- 
turel dont ie fiiis^ nefi pas d humeur à importuner volon- 
tairement perfonne , ou à nivjurper des priuileges des 
preciputs pour mon plaifir ; la choje enfin fiit réduite à ce 
poinEt Ik que ce qùd ne nieHoit pas permis d accomplir 
alors de <viue-voix ^craignant que la loy ne fiifl ^violée par 
mon exemple , je promis den Juppléer le défaut par vn 
Ecrit imprimé auec le confèntement^ ï agréement que m* en 
témoigna la Compagnie. 

Voilk proprement la caufè qui nia fait produire par ne- 
ceffité ce que f imprime , qui peut tant moins parotflre 
ou ambitïeufè ou arrogante qùen cela je fatisfais par obeif 
fonce aux defirs dautruy plufiofl que par complaifince aux 
miens : Quoy que j'ay deu à moy-méme céte publication 
pour d autres cau/es , afin quelle me Jeruiji de précaution 

de defen/e contre le^ nouuelles cauillations calomnies 
de Monfieur Amauïd y qui par fon adrejfe à deguifer ce^ 
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quil ^eut y ou par les mauum Mémoires de fis copifiesy ne 
feindroit pas d'embrouiller ce que fay dit pour en diffamer 
le fins , comme il a tafihé de diffamer par fis deprauations 
obliques ce que te dis fiir ma deputation pour céte affaire 
dans le rapport que fen fis a l Affemblée, 

Receuez. donc de moy-mefine céte espreffion de mes pen* 
sées , comme wrayment mienne ^ quiconque aurex^ la bonté 
de jetter î<y les yeux s de peur que quelque autre fi)phifti^ 
quement falfifiée ne ^ous Jurprenne ^ ne ^om abufi. 

Au refie je Vay traduite enfranqoU par ^me pareille ne- 
ce ffite que celle qui me l a fait imprimer ^ publier en latin: 
Et il a falu non moins inflfuire de ces chofis - la plufteurs 
pcrfinnes qui n entendent pas la langue de la Vacuité de 
Théologie y que ceux qui l entendent ^ qtii la parlent \ puis^ 
que tout le monde fi méfie également de parler de ces ma- 
tières depuis que le "Port-Royal par fis Ecrits les a fait en- 
trer jujquaux boutiques des AriifinsS que la plujpart 
y fint trompés par les faux, rapports de ceux qui les en in- 
forment comme il leur plaift , ou par le degui/ement des 
mérités plus ^ifibles dont ils colorent leufs Imprimés, Il a 
donc falu tafiher de faire en fine [au moins dans toccafton 
qui fe prefinte ) que le remède fufi auffl cùmmtin qu'ils en 
ont rendu commun le mal-^ que ï antidote'ne fiifi pas moins 
a la main que le poifon , ^ que la domine des <verttés de 
la Foy ne fujl^ pas moins publiquemenp reconnue que les 
erreurs qui luy fint contraires ont efié auffi rendues publi- 
ques par l'artifice de leurs autheursyou de leurs fauteurs 
de leurs garants. Mais je fay fait d'abonJant pour ^ne 
caufi qui touche fpecialement les interefis de ma réputation 
Csf la defenfi de ma perfonne s afin de jufltfier mes proce- 

A iij 
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dures pam'cutieres dans céte affaire par vn témoignage auffi 
tvijible que les médïjances de mes calomniateurs fe fintfiiit 
fvoir ou entendre aucc éclat en tous les endroits dedans ^ 
dehors ou ils ont trouué quelcjues ej^rits /u/ceptibtes d^vne 
fifauffe créance fi injufle. Si je ne ^vay pas à la politeffe 
du Fort- Royal pour le regard du langage que je parle icyy 
ce meSi ajfez^ de ny eBre pas barbare ; ^ je fuis content de 
leur quitter /ans débattre tous les auantagesqutl leur plairr. 
de Cexprejfionypounieu que U 'vérité fitt mon partage^ 
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P RB M I B2iB PARTIE BVl^IT AVIS 

deliberàitif^ qui a ejié prononcée. 

MOnfieur le Doyen, mes Illuftriflimes Scigneurs.Prin- 
ces & Prélats de l'Eglife, & vous Meffieurs les Do- 
deurs & Maiftrcs de ccce Aflemblëe de Théologie. 

le témoigne encor icy fur la qucftion de droic quifc prefence à examiner 
par nos aiiis, le même ibuhait que j'ay témoigné publiquement aucc vn 
cfprit aufli fincere que pacifique dans l'examen delà qucftion de fait qui 
eft maintenant conclue: Et comme pour lors je proteftay fouhaitter en 
vos prefènces touchant la perfbnnedeMonfieur Arnauld qui eft le fujct de 
de nos Aflcmblces, qu'on excrç.ift enuers luy toute la douceur qui feroic 
poflîble dans les procédures de ce jugement peur le receuoir dans noftre 
leinauecdcs embralîèmens de joye s'il venoit à fe refoudre d'auoucr fa fau- 
te, de fe déporter de fon dclTein, &: de renoncer à fespourfuittes-, le protè- 
ge encore le même qu'auparauant auec vn pareil dcfir de paix & vne pareille 
fincerité dont ma con(ciencem*eft à icmoin jauantque d'entrer en délibé- 
ration de la matière qu'il faut éclaircir , ou d'entamer la difcullion des chofes 
qu'il faut traiter. l'en vfe ainfi dés l'entcce de ce que j'ay àdc'duirc fur ce 
lu et,afin que maproteftation fi folennelleme mette à couuert des imper- 
linens reproches que l'imprudence & l'audace de quelques efj^rits auflî 
aueugles que déréglés a ofe nous faire à tous fans exception d'vn feu! jtaf- 
chant d'cneruer par vn effijrt fiextrauagant la force d'vn jugement fi plein 
de iuftice& d'vn procédé fi légitime: l'en vfe ainfi donc, j'en vfe ain fi dés 
l'abord de mon difcours, afin que perfonne après cela ne puifleafiez dé- 
férer à leurs maximes pour vouloir attribuer a l'enuiejOuà la haine, ou à 
l'appétit de la vengeance, ou à vne bile trop enflammée qui fe déborde en 
dépit & s'euapore en cholere , ou à quelque auerfion d'vn efprit picqué qui 
ne fe plaifc qu'à contrarier & à débattre, ou à desaffedions deprauées,à 
des intentions corrompues, à des paffions defbrdonnces,& à d'autres fem- 
blables motifs qu'ils fe font imagines, ce que ie diray peut-eftre auec vn peu 
de chale ur pour les interefts de la vérité dont on difpute, & pour l'importance 
delacaufemcme dontleiugemcntnous eft remis. 

Et certes ie fçay que l'on attend principalement de moy comme vne chofè 
qui me doit eltre plus propre , qu'en expliquant levrayfens deS. Thomas 
& de fcs Difciples , ie fepare l'irreprocnable innocence d'vne doctrine fi 
pure & fi (aine & fi entière du contagieux commerce de cette fatale & infor- 
tunée propofition qui s'en eft voulu couurirpour cacher fi^n mal , & iega- 
rantifle du périlleux fi^rt d'vne herefie fi digne de voftre ceniure vne vérité 
fi catholique & fi orthodoxe qui ne mérite que des approbations & des 
louanges de voftre eftirac. le me reflens inuité à ce dcuoir par la bien-vciiil- 
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lance de quelques- vns, qui m'ont refêrucpluftofl: pour leur bon- plaifir qae 
pour mon mérite rcxequutiou de cccce lârchedonc ilpouuoicnts'acquicer 
plus dignement: le me vois réduit à cctcneccffiic par tes calomnies imper- 
tinentes & infenfées de quelques autres qui ont exige bien diuerfement de 
moy des reflexions fi neceUiires , quand ils n'ont point eu de honte d'eftaler 
en vos prefênces yne diffamation fi ridicule de mes<fèntimens, & de vous 
tendre en cela témoins d'vn dérèglement fi prodigieux de leur efprit : le me 
reconnois comme oblige à cét important office de charité aum bien que 
d'équité par la crainte impertinente & hors de failbn d'vne antre forte d'e- 
fprits qui n'ont pas aflez confideré ce qu'ils craignent ; & ie m*y trouuc en- 
gagé comme de force par compaflion de leur toiblcffc ^qui craint les (pe- 
ftres & les phantofmes ; qui s'epouuente pour des refueries & pour des 
fonges ; qui tait de fon ombre le fujet de fa terreur j & qui s'eft laifft perfiia- 
der indilcretement parvne humeur trop crédule que le cieleft. furlcpoinft 
de tomber par terre fi on donne la cha(îe aux hirondelles en l'air, ou h on y 
prend les alouettes ; que le Soleil s'en va défaillir au monde fi on écarte les 
ombres ou fi elles s'éuanoUilïènt ; que laverité doit eftre atteinte d'vn coup 
mortel fi l'erreur en eft frappée ; que S. Thomas auec les difciples doit cftic 
profcrit fi on condamne les fedlateurs delanfcnius & (es fauteurs. 

Mais quoy que c'eft là le but principal de vos attentes & le fujet principal 
de vos defirs au regard de ma perfi^nne dans la qucdion que nous traitons: 
Quoy que c'eft là ce qu'il faut que i'cxequute par vne cfpece de deuoir par- 
ticulier comme plus conforme à l'inftitut auquel ma profeiîîon m'engage: 
Qjioy quedes-ja mon efprit s'emporte par vne iailHe précipitée que fon in- 
clination luy donne à vne exequution fi iufte: Quoyqueiele dois ainfiafin 
de reciproquer par vnfentimcnt de gratitude à 1 amour que l'on témoigne 
pour S. Thomas, & pour confirmer dans vne doctrine fi aflcurce lesef, rits 
de ceux qui la chcrificnt : Qiioy qu'il eft abfoluemcnt neccflàire pour fer- 
mer la bouche à l'iniquité ( félon la phrafè de l'Ecriture) ou pour arrefter par 
cecaueçon& par ce fiein les emportemens des médifàns & l'extrauagancc 
de leurs calomnies: Quoy qu'il eft encore tres-profitable&tres-importanc 
pour deîiiirerpar vn fi pre/cnt remerfevne indifcrete timidité des alarmes 
imaginaires qu'vne terreur panique luy peut donner j important pour 
rafteurer desefprits pleins de pliantofmes& d'illufions, qui craignent fans 
fondement que la condamnation de S. Thomas Se de fes Difciplffsnc foit 
attachée à celle de lanfènius &des lanfeniftcs ; important enfin pour don- 
ner à ces craintifs le couraçequi leur a manqué fous faux prétexte de con« 
damner franchement fans ïcindre ce que S. Thomas & fes adherens con- 
damnent : le ne puis pourtant que ie ne r'appelle comme déplus haut cer- 
uines reflexions lur quelques autres parties de céte caufe qui n'ont pas eftç 
traitées auparauantj & ie ne parcoure comme en pafTant ce qui touche les 
témoignages des Pères dont on nous fait voir couuerte de toutes parts com- 
me de fueilles de laurier céte ptopofition fi triomj)hante pour la^arantirdes 
foudres qui la menacent & luy en faire éuitcr leclat. 

A quoy 
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A quoy ic me troiuie encore tant pliisablolnement oblige par vncefpece 
de necefT.té inévitable qui ne Ibufïre point d'excufes, que i'y fuis contraint 
aufîl par cette infultation fi ficre &: fi fenfaronne de Monficur Arnauld , 
faite aucc tant de mt pris à vos Députez (du nombre dcfqucls vous m'auez 
ordonné d'cftrc) quand il leur rej">roche d'auoir codamné les Pères auec luy- 




rien qu'vne dodlrine conforme à leurs fenumens exprés, auffî bien que re- 
connue par les Autheurs Catholiques pour indubitable & tres-ccrtainc; d'a- 
uoir auoiié tacitement cette vérité parleur fiience, puis qu'ils n'ont pas feu- 
lement voulu fe mettre en peine d'vn fi grand nombre de tefiïioignagcs pour 
y Cnisfaire par leurs refponfcs ,comme ils eftoient obligez necclTaircment de 
faire pour (ouftcnirleur Cenfure; & par confcquent d'auoir bleflc l'intcgritc 
de la foy chreftienne d'vne playc mortelle qu'aucun des pieufement j^a- c'c: 
«^^/r/, ou des fç^u.itnmcntpieuxy ne peut regarder qu'aucc douleur & aucc j*" 
milîcment , fclon l'exprefÊon qu'il emprunte de fain<fl Anguftin pour l'ap- c [ 
pliqucr pi:oyablement à Ton fnjct. icur"ftmie 
Quoy donc î Vne fi énorme & fi gricve infultation m'échapera-t'elle làns ibnt ignoris 
flétriflure & fins cicatrices? Ou netafcheray icpas d'arrefter ce fafte qui va °" '"'P"^** 
s'efleuant fi haut, parce que bouflPy de fon endure? en repouflànt la tumeur 
quirenfle,& enrabatant l'orgueil qui le boufitjafin d'empcfcher qu'il ne 
triomphe de romiflîon de nos reparties comme il a fait iufqu'icy non moins 
inutilement que vainemcnt.Car quoy qu'il n'eft pasabfolucment dudeuoit 
de ceux qui font députez pour cenfurer (nonobftanc le fuix prétexte dont 
il fè cornue^ de (àtisraire aux raifons oudc repondre aux ob/célions de ceux 
dontla cenfure leur efl: commife, de peur qu'ils ne quittent l'office de luges 
poTir prendre la qualitéd'AduocatS, ou pour en faire la fon(ftion; & ç'a elé 
la railon peut- eftrepourquoy les autres Cenfeurs n'ont pas voulu repartir à 
ces paiTagcs qu'ils ont eflimez fans force (parce qu'infidèlement produits) 
comme ils les auroient iugez de tres-grande authorité, s'ils auoient cllé fin . 
cerement & fidèlement citez: le feray par vn furcroifl: volontaire , te par le 
defir de juRificr nos procédures, (ans aucun titre d'obligation de droidt, aucc 
l'indulgcce de vos bontez fMESSEiGNtvRs) & l'agrcement de tous ces Mef 
fieursnos Maiftres. fous l'aueu particulier de vos Députez , dont ie ne fuis 
que le moindre & le dernier , ce qu'on nous reproche à tous d auoir omis 
parla défiance de noftre caufe, ou par l'impuilTance de noftre foiblefiè.non 
par aucune raifon confiderable, ou par vne irréprochable dehberation & vn 
innocent dcfiein. 

Mais auant que d'entreprendre ce qui nous touche en commun, & dont 
le coup rejaillit fut toutes nos telles, ie fuis contraint derechef de relancera 
Monlieur Arnauld vn autre coup qu'il a lance' fpecialcment contre la mien- 
ne, pour en repouiïer l'atteinte ou en émoulTer la force; quand il rapporte 
à faux titre ce que i'auois dit tout autrement dans mes précédentes difcuf- 
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Rofis , nhrî d en tendre odieux le fcns par la depranation de mes paroles; 
foitcjii'il ait voulu tromper luy-mcme (comme trop feuuentil luy arri- 
k- uc) loir qu'il aie eftc trompé par le rapport infidèle de les Copiftcs ou mali- 
cieux ou mal- habiles. 

I. 

Vous vous (ôuuencï (iecroy) M ess e i g ni vrs, & vohsMesstevrs, 
que parmy les autres poinjfts qu'il auoitfoignculement recueillis pour {à dc- 
fcnrcm'efranrauifc d'enlailîer vn à dcfUinrans y toucher, pour n'en pas 
juger la di feu {ïîon fore neceflairej (çauoirfi (àin£b Pierre cUoit reftc rouf- 
jours jufte iufqu au poin(5t qu'il encourut a<îluellement le crime du renie- 
ment de Iesvs-Christ, ou fi des auparauantilauoitcommjs quelques au- 
tres crimes qui eulfcnt eflé les auaiitcoureurs de ce dernier; ie dis qu'à mon 
i fensiln'imporroit pasabfolUemenr pnurla queftion prefente quMfuft iuC 
qu'alors demeure ;ufte (comme l'alleurent plufieurs) vcii que nonobftant 
celac'eHoittoufioursparfà faute qu'il auoitefté abandonncdu fecours de 
Dieu, pour ne s'cftre pas deucmenc efïbrcé de faire ce qu'il deuoit, &: pout 
auoir prcfîmié trop vainement de fcs forces . Vous vous fouuenez qu'à 
cette occafion là ie remarquay qu'il y a des luftes que pieu abandonne à 
vne perte crcrnelle quand ilsdechcent de léui iuftice,pour ne Ce pas rcle- 
ucr après Icurchcutc, mais perfcuerer en leur pèche, dans lequel enfin ils 
meurent-, & qu'il y en a qui ne font abandonnez que par forme de précau- 
tion Se pour vn temps, parce qu'en quelques rencontres Dieu permet qu'ils 
tombent, afin que leur cheutc les rende plusauifcz&plus fermes <}uand ils 
feront rcleuez; corne s'ils ne pechoient pas pourpecher^ mais pour rempor- 
ter de leur pcclîc quelque plus grand bien, par le bon plaifir de Dieu qui le 
permet. Vous vous fouuenez que i'adjouftay pour leregard des premiers 
qui font abandonnez fins refource, que Dieu ne les abandonne iamais 
qu'en punition d'vne négligence notable ou d'vn grand mépris ; parce qu'il 
Icmbloit indigne de Dieu 6c de Ci bonté, qu'il vouluftexclurre éternelle- 
ment de fon amitié ccu'x qui n'auroicnt rien commis qui la violafl: gricfue- 
ment; mais qu'il n'y auoit aucun obftacle.qui empefchaft qu'vnefimplc 
faute de prefomprion (quoy que d'ailleurs vénielle) ne pull fufiire pour 
ab.indonner les autres, parce qu'il faut les inftruire par l'expérience de leur 
foibleflè quelle cft la neceffité qu'ils ont d'vn (ècours plus fort pour perfc- 
uerer Se pour s'affermir. Suiuantquoy l'on pouuoit dire que (ainû Pierre 
auoit perdu pour vn peu de temps cet aide finecellàire dont il nc/cfentoic 
pas auoit befoin,pour trop prefiimer de Coy, quoy qu'il n'en euft pas man- 
qué auparauant pour fe garantir de prefiimer , & pour fc garder par confc- 
quent d'encourir le crime du reniement, qui n'a eflé que la fuittc.de cette 
indifcrettc prefomprion, s'ileuft pris g ' ; foy- même, pour ne fe pas 
tropfieràfcsf'?nrimcns nyfe faire fort de ion pouuoir. 

Voila ce que vous pouuez vous fouuenir d'auoir oiiy de ma bouche, &: 
dont iene doute pas qu'il ne vous fomiiennc parfntemenr. Si ce que i'ay 
dira en lapprobauou de tout le monde ou ne l'a pas eue, cela n'importe 



Il 

pour le prefent : Sainû Thomas, peut-cftre, ne l'âuroit pas improiiiic; 
non fans doute, il n'auroic pas improuué cette manière de dire ; puis qu'il 
a dit de Saind Pierre ce qu'en rapporte fort roigneufemcnt Monfieur Ar- 
nauld, en me faiflint prefquc infulte fous faufiès enfèignes, comme fi i a- 
uois penfc à eftablir le contraire; ôc quoyi» qu'a-t'il dit? que faindl Pierre 
cftoitdechcu de la charité en rcniantj pour monftrer donc qu'il auoitia cha- 
rité iufqu'au mc'nic temps qu'il a renié Ton Maiftrc; mais n'a -t'il pas dit 
aufli qu'il auoicaupflrauant mérité par Ca trop grande prefbmption d'eftre 
abandonne à renier? comme ce Dodleur pouuoic recUeilhr d'vn autre lieu 
des écrits du même Saindt, s'il cuft franchement agy. 

Or comment refume- fil Se rapporte- t'il tout mon diUoui5?Pc quelle fi- 
dehté?de quelle fincerité? De celle qui luy cft fi ordinaire. Il lerappottcco- 
me fi fi?lon mon fens, celuy-là ne péchoit point, qui reconoifl que/^j juives 
font cjHelc^Hes-foù abAndonneT^ pour vn temps \ ainfi qu'il concUidnuc- 
mentde mes paroles; Supprimant la cau(c que l'ay adjoulk'e de cet aban- 
donnement deDieu,& que i'ay tirée de la foute même que commit S.Pi erre 
en prefiimant. Il le rapporte comme fi Tauois dit que S. Pierre n'cuft pas 
eu la grâce, anec Ucjucke il pttfl vaincre la tentation ^ ainfi qu'il conciud 
cncor vnefoisabfi3luemcnt; quoy que i'eufle infiniiéTeulement qu'il n'a- 
iioit pas eu la graccdela fiirmonterauccefîct; non pas que la grâce de la 
pouuoirfiirmonter luy eiifl: manqué. Il lerapporte comme fi i'cft ois dauis 
que Us Itifies peuHcnt eflre abandonnezj de Tieua. déchoir de lenr e^at^ 
pourHea cjne par la grâce diuine ils ayel^ a fe releuer de cette cheute-^ 
mais que ie nie autrement qu'ils puilfent iamais efire abandonnez ; & 
parunt qu'il faut comme en pajfant m'auertir de prendre garde ^ne ce 
mien auis n'approche en (juelqtu façon de l*herejte des Caluinifies, ijui 
prétendent ijue tamais les Itères ne font tellement abandonner, de Dieu 
tjHils ne reuiennent 4 luy ejuilsne rentrent dans la jftfiice] ainfi qu'il 
iiififte encore parvneinutile & rne inepte reflexion, n'eftant pas content 
de la faire faufle & frauduleufe. Quoy donc? Eft-ce ainfi que i'ay parlé? 
Ouay-jeditquelesluftesne tombent iamais Se ne font iamais abandon- 
nez qu'ils ne doiuent fe releuer par après & retourner à celuy dont la ju- 
ftice les abandonne ? L'ay- je dit, quand i'ay remarque des luftes que Dieu 
abandonne à vne éternelle perdition ou à vnc damnation éternelle ? C'eft 
comme ficn nommant les Enfers, ie fignifiois lesCieux! Quei'aye auan- 
cc quelque autre cholê de moins légitime & de moins conforme à la lai- 
fon, fiquelqu'vn nVen peut conuaincre; Peut- il fc défendre d'auoir dit 
cecy frauduleu(cment& faufièment pour me l'imputer à faute? 

Maisc'cil moy qui fuis faullâire a Ton conte de luy auoir fait accroi- 
re [t^ de nanoir pH luy fairt Mccrûire fans vne très- manifefie calom- 
nie) qu'il ait tiré confesjueHce de S aintl Pierre ii tous tes lufles , pour 
dire que fi la graceà manqnc lors à fain(5t Pierre quand il a péché en re- 
niant, elle manque à tous les luftcs aufli bien qu'à luy pourcmpelcher 
qu'ils ne pèchent. Eft-il poflible ! Ay-je dor.c commis cette fauflcté î 



Suis-jc'coupab'c d'vne calomnie fi manifefte? Oin luftoft m'en imputer le 
reproche, n'ert ce pas vraiment vnecaloinnie <k s • rranifcfttsîqucvos 
tciîioigiiagcs (Meî>sievïis)& M f s 5 1 1 gn £v rs) 

pcuiiciuconuaincic . Qn'ay- je dit finon qu'il a tiréconfequenceindcfinie- 
mciu MHx InflcSy non pas généralement Ifs Jufles'i Mni* ne peut- 
on pas éuidemmcni le conuaincrc par latilFiucde fon difconrs, & pai la 
manière de s'exprimer , qu'il a tiie confcqiience à d'autres juftes du (êul 
exemple particulier de fan <5t P;ci rc?qui eft la tirer indt finicment aux luftes? 
Ou n'eft-cç.pas ce que Uionflrc manifcftementcetce exprcïTîon, ^jti »oh4 
monfire vn jufls en la perjhitfje de SainH Pierte à cfui Ia gvAce 4 man- 
ejMe'\ N*elt-ce pas (îgnifier qu'elle manque auffi à d'autres luftes demef- 
mc qu'elle a manqi é à faind Pierre/' ^ que partant à ces luftes-là les com- 
mandemensde Dieu font impofTibles parle défaut de la grâce, comme il 
cftoit impoQîbU fuiuanc cecy à SaindV Pierre de ne pas nier Ton Maiftre 
par le manquement de cette grâce qui luy en euft fait la confeffion poffi- 
ole? Pour ne luy pas mettre en tefte fon Capitaine ou Ton Port'enicigne 
Iansenivs qui paileindcfiniementainfides Iufle$,& quirefcrt de l'exem- 
ple mcme de fainft Pierre pour auihorifer ce qu'il prétend en la Propofi- 
tion qu'a condamnée Innocent X. & que renouuelle criminellement 
cc!an/ènifte» le ne veux pas toutefois plus inftamment m'arrefter fur ces 
articles; ou pour repoulfer des calomnies qui tombentd'elles-mémes fans 
les ébranler j ou pourdeueloper des erreurs qui fe font voir d'elles-mêmes 
(ans auoir befoin de les monrtîer; quoy que def-ja d'autres l'aycnt forte- 
ment entrepris & heureufemcnt exécuté. 

le viens maintenant au poindque ie me fuis propofé dans cette caufê, 
pour le principal fujet de monentreprife&dematafchej à fçauoir de quel- 
le adrcire& de quelle force il fe défend par l'authorité des Pères i de quelle 
(înceriicoude quelle vérité il nous en produit les tefmoignages; de quelle 
cofcience ou par quel droidl il nous blafmecriminellcmeide les auoir meP 
prifez, & de les auoir compris auec luy dans vne même Cenfute i de quelle 
alfeurance ou confiance il ofe appellera fon fecours fàinâ: Thomas pour 
fe pouuoirgarantir d'eftrc condamné j ou nous faire monftre de Ca;etan & 
de quelques autres ThomiQes que luy & les ficns ont alléguez, pour les 
trompeter antecefleurs ouconfors delado6lrinc. Mais commençons par 
lesPcres,& nous arreftons principalement à ceux qu'il croit plus confor- 
mes à fes fentimensdansla Propoîîtion dont il s'agir, ou expreflement fé- 
lon les termes, ou pour le moins equiualemraent félon le fens. 

II. 

Le premier qui fe prefenrec'eftSaindtChryfofiorae, qu'il allègue auf- 
fi plus formellement que tous les autres, dont il fait fon plus grand ou 
plus exprès defenlcur : Non pas ce fàinft Chryfoftome Pelagien ,tels que 
nou5 fontdécriez tous les Pères Grecs parmy la cabale des Confederez du 
lanfenirmc, quand ils s'en veulent défaire corne d'ennemis itrrz dclcur 
party ; mais dcuenu toutd'vncoup par vneertrange mttamorphofc du 
nombre des Unfer.illes, ^ fi éloigné de fes premiers feniimens par et 



ch:îngement Toudain qu'il n'eft plus rcconnoifTiblf jpnrce qu'ils prefu- 
m nt qu'il eft fjuorablcàlcurdcncin, & qu'il dit en giec la n éme chofe 
qucMoiifienr Atnnuld rend en François, l"in s aucune nutrediftl rencc cn- 
tt'C 'îC que de la feule ir mfpofition des temnes. Car c'eft ce qu'il prelle en 
laSefVioni.de fou premier Apologétique, & qu'il rcbar.^uec f.iftcenfoa 
Apologt'tique pofterieur, (edkionz. non fans infulterà fes Cenfeiirs. Et 
pouiquoy? Paice que, dii il, voicy lespatolcsdefainft Chryfofion^e fi- 
delcrreni Ik nnïuemcnt tournées du grec: Z<e chentc de SAinUTierre 
nelMj Mrrifta pas four auoir eflé froid entiers lefut Chrifl^ mais farce 
ejue ta grâce luy martcjna : Elle ne luy arriua pas tant par fa négligence 
^ue parce ejue Bien Vanoit abandonne' i pour faire cçnnoifire <^ue fans 
Dieu l'on ne peut rien. Or ilctoirquec'eft le même de dire comme il a 
ditaucc tranfpofiiion des termes : Lagracefans laejueUeon nepeutrien^ a 
mantfue 4 SainU Pierre. Et partant h la première Proportion qui eft de 
faindl Chryfoftome, eft Catholique-, pourquoy la féconde, equiualcnie à 
faind Chryfoftome, doit-elie p. ifcr pour h: i tique? 

Si ie vouloi« faire icy 'e Grammairien & m'atiachcr aux fyll.ibcs (qroy 
que parfois il importe d'en vfcr ainfi pour la ver te du fcns ^ il n'tll pas 
maintenant peu important pour trouuerceluy de ce palîiigc) pourquoy 
ne poutrois-je pas ires-à propos remarquer, qu'il a tourne auec trop 
peu de Hdclicc ce qu'il fc vante d'auoir fi fidèlement tourné du grec? 
Pourquoy ne dirois je pas qu'il falloir tourner ce qu'il nous donne dans 
lapremiercpartiedu texte qu'il cite, La cheute de SainilT^ ierre ncluyefi 
poé arrtue'e par fa froideur ^maû pour auoir efie priue' du fecours d'e^i- 
hauty ou dépouille du fecêurs de Dieu , fuiuant l'expreflîon grecque 
de fu'n<ît Chryfoftome en fon homélie 72. fur (îiindl lean ( g^f* J^^tt 
TÎif <tVû»3t/ /SonSttdf ) ou comme rapporte en vn autre lieu Monfieur 
Arnauld de la vcrfion Latme , La cheute de S. Pierre efi arriuee par 
le delaiffement dufecours d'enhaut, (auxiltj/ùpernf dereliHu.J Pourquoy 
ne ferois-je pas cetre équitable réflexion , que c'cft autre chofe en va 
fens fincere hc véritable, de direqu'vn homme aiteftc }rtuedufecours 
d'enhaut^ou dépouille du fecours de Dïeu\ & dédire que U grâce Cqmci\ 
entendue (ous ce nom làdefecours) luy aitmanejuéf Carquandon dit 
quecct homme a efté priué du fecours d'enhaur^ovi de/oiiiS.'du fecturf 
de DieUy on fous-entend qu'il ait eu quelque /ecours dontil jeftépni'é 
depuis, parce qu'il n mérité d'en eftre priué, pourpurition de quelque 
faute qu'il a commile: Et quand on dit qu'il a efté delaillé, on fous- en- 
tend qu'il a efté donc aidé tellement auparauant, qu'il faut rcjetter fur luy 
fon dclaiflcment pofterieur; parce qinls'eft rendu d gne d'eftre delaillc 
par fon démérite & par (on dcfiut, pour auoir manv]uc à l'aide qui luy 
eftoitprefc;nic : Mais quatid on ditnuement que la grâce luy a mane^ue\ 
on ne vent pas feulement fignifier vn total & abfolu manquement, mais 
vu volontaire abandonnementdu coftcde Pieu ,p3rcequ'il ne veut don- 
ner abfolucment aucun aide à celuy qui veut 6f qui s'efforce de faire ce 
qu'il commande, ou d'cuitertantqu'ilpcuicc qu'il défend-, qui eft le fcns 
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manifeftcde Iansemivs, & quieft cxcrai£k de luypar Monfleur Ar- 
luuldfi. aient, qu'il n'y a rien fi conforme à l'original dervnqucla 
copie de i'ftiutc. Mettons vn exemple icy qui nous f.«lïe voir la différen- 
ce Je CCS deux cxpreflions que nous auons remarquées dans le* paroles 
eîfem laiud Chryloltume , & Celles de M . Amauld. Prenons cet exemple 
ea ad- en la perfonne de ce pauure homme qui defccndoit de Hicrufalcm en 
fouW lie j-jjgfjco plus mviHqiiemeni que félon la lettre, comme il cft porte dans 
j.purvnc l'Hu.»ngile: Coniiderons-lc outrage par les voleurs, tout raeurtry de 
^on "lus coups & de blelluresJailTc demymort dans la campagne, rencontre par 
f.:iniii<Tre vi» Lcuite qui p^lfa oiitrc , & nedaigna pomtle lecourir i puis rencontré 
par vn Prc lire qui ne fc mit pas plus en dcuoir de luy apporter fccours que 
i'auirc; enfin rencontre par vn iroifiémCj qui eftoii Samaritain, & qui fc 
Icntant emtfu decompallion pour fa iMifère,femiiauec vn grand foin àle 
penler, à luy eduuer les playes, à les rafFermir & les bander. Pofbns ce 
qui n'cll pas aniué, mais qui pouuoitarriucr f.\cilcment en cette rencon- 
tre, que cemifcrablceftiopiceufleftc fi folementennuycdeViure,ou fi 
ejiragc contre foy même, que quand le Samaritain bandoit les playes, ou 
s'appliquoii à le lècourir,il euft rcpouflc la main, il cuft re jette tous Tes re- 
mèdes, lieuft rompu fcs bandages . & il euftveilc parterre cequM cm- 
ployoit pourfoulagcr ou pour adoucir fon mal; à caufe dequoy le Sama- 
ritain, par vne lufte indignation, fe fuft retiré de luy &: l'euft laillélà d^ns 
/on delcfpoirjen defiftancde contmucrfesloins pour luy procurer la gue- 
lifon: Ne dirions-nous païen ce cas là quecet enragé acari.iftre euft eftc 
abandonné du Samaritain ou priuéde fon fccours, mais tout cela par fa 
faute? Et dirions nous cependant que le fecours du Samaritain luy euft 
mâquc,come il (e peut dire de celuy du Preftre & du Leuite qui ne luy re- 
dirent aucune aflîftancc ? Pourquoy donc auflî ne ditons-nous pas qu'il y 
a bien de la dififirrence entre cette propofitiondcS.Chryfoftome Sa.-»^ 
Pierre a efleprtHe ou dejlitùedu fecours de Dieu, & celle- cy de Monfieuc 
Am^iM.Lagr^cedeDieHn manque à S. Pierre} Parce qu'en l'vne eft 
fignificc la pnuaiion d'vnaidcqu auoit eu S. Pierre, & qu'il a perdu par 
fon démérite ou par fon inaduettence; en l'autre eft fignifiéc vn dcfiut to- 
tal de ce même aide que n'ait iamaiseuS.Pierrc poureuitcr le péché qu'il 
a commis. Et pourquoy par confequent ne reconnoiftrois ic pas comme 
catholique, ce qu'a dit S.Chryloftome, parcequ'ill'aditauec vneex- 
prefTion qui eft fans fraude, fans deguifemcnt& fans fallaceîQuoy que ie 
rejettecome heretiqucce qu'à dit M.Arnauld, parce qu'il en adeftour- 
nc Je lens par vn changement fallacieux, & par vne captieule cxpreflion? 

m. 

Mais i'jy des griefs plus importansàluy reprocher & relancer contre 
luy, dans l'abus honteux qu'il fait de ces témoignages fi fpecieux de fainft 
Chiyfortome. l'ayà l'accuferd'auoitfupprimé la caufede l'abandonne- 
meni de S.Pierre qu'il fautrejettet fut S. Pierre mém«; de n'auoir point 
fait de mention du pouuoir qu'il auoit eu pour le garantit de cet abandoti- 
nemcnt; d'auoit mutile toute la liflutc du texte d'où il euft pu recueillit 
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plus entièrement ce qu'il en rapporte, s'il euft mieux touIu s'inftruire liiy- 
mcmcycommeil euft pule produire plus {încercment 5c plus pleinement, 
s'il n'euft p.îs voulu tromper les autres. Pelez (M e s $ e i g nevrî) & pcfcz 
(M E s s I EVRs) cequ'Arnauld rapporte de S Chrylbftome: Vous y verrez 
Dieu qui.ibandonneSainft Pierre, parce qu'il lèvent abandonner, qucL 
que autre chofeque veiiilleS. Pierre. Pefcz ce que dit S.Chryfoftome 
plus abondamment qn'Arnauld: Vous y verrez Dieu qui n'abandonne 
qu'à c.uifc du démérite 6: du défaut de S. Pierre. Qu'A rnauld nous lere- 
prrfentedansles piroles de S.Chryfortome Jioa reffc^y &Mun négligent 
(c'cfl àdire vo«/'^«f c:5^ s efforçant de Itien f^irè) afin qu'il liennedu coflé 
Dit'U qu'ilI'aitdelaifTé; S. Chiyfoftome nçus le reprelenie prefumani de 
foy par vne trop gr.inde confÏAnce en (on pouuoir, le préférant aucc arro- 
gance aux autres, s'oppolant & rcfiftaiitauec vneopinialtre cotradiâion 
aux ilfcurances que luy donnoit lESvs-CHRisTi&' pour des ra i Ions lî mi- 
portantes laide a foy-méme par (a propre Lute, & abandonné de Dieu. 
Voililes troischofc$|giieS Chryfollome remarque en S. Pierre, & les y 
bl.^f ne de telle forte qu'il en tire la caule de fon abandonnemcnr confccu- 
tif, pour ne pas l'attribuer àDieu, mais feulement àS. Pierre: Et les trois 
choies que M.Atnauld cxcufeauec tout l'cflort qu'il peut, afin de ne p.is 
attribuer a S.Pierre ce même abandonnement, mais l'attribuer feulemenc 
à Dieu. Orvoicy commentillesexcufe, & furquoy il F;Mn?c K-'; npparen-, 
cesdeles excufer C'eft dautaniquc le mr t Grec (tv , . . juel'ln- 
terprete Latin à voulu tourner parceluy dcc/'/wf/.pouuoir ieiouinei pus 
doucement, & on le deuoit tourner ainfi.pour fignfier qu'jly nuoiten ce- 
la matière de blalme dans le tranfportcxi cflif de 1 ^ju'il n'y 
auoit aucun fondementde cri' nile que ces laïUics n'elloient que des 
rejaillillemens de fon amour. M.tis S.Chrvloftomeexcufe-i'il delà même 
forte ce qu'cxcufe Arnauldî i^eJife: totu Tjerte'i dii-il ; f^n Pmptete af. 
fe 'ire cfue Us o'h tt ffes feront difpe>sécs'. îef s.Cbnfl c'ofirme ce qne leTropècte 
4iJ]ri:re:,6tvous d:te -^Non^noii^il n eu fera rîenlC'efl fottr ceUdonc que /.ifu 
aperm/sfon reniemt'it Et plus hr^v.Il denoir prie* ^ dire: A IDEZ NOVS, 
SeI(îME\ POVR NSPA"^ pfRNtTTTRE QVE NOVS SOÎONS SEPARtZ DEVOVS: 
jM .ts au Veti de fatre , U Jecon^'e -à fcy 'me'ffte: Ce ^//i pef/.t 
remporter qudjt 4 ^ne trop p Andt compla f^nce tio^ grand /if/ipttr 
de fa per/hnnei lefu^ - (^hnff donc vouUnt réprimer cette faillie pcrr^iit 
Mrriuerfan reniement ,^c. Er encore vn peu plus bas , où il adiouHe 
le texte dont laverfion dcpLulT: fi fort à Monfieur Arnauld, parce qu'il 
la croit peu fauorableà l'intentionde fes delïèins: Ji y auoit , dit-il , 
de u.v crimes y t'^nencequilcofredtt à fon M-tijlre; & l'autre ^ en ce qntl 
fe préféra pur trop d'arrogame aux autres Dt/cip/es: 7'^oire fnéme il y en 
amit encore vn troifef-ne^ en ce <yuii t*attrth 'ùoit toute la. yertu de /kire, 
independemment de ^Dieu: D'où il conciud, que Iesvs Christ doncvou- 

VÀtgttcrir ces e.vces & ces f^i ///ies permit"^' r/ tomêafi dans le reniemert , c. 

te derechef par après rendant raiion de b crainte qui eut la force d'cbian- 



1er s. Pierre & de l'emporter àrcnier \Jlne i^enféutpai eftomiey{à{i^'\\) 
Ce({ ^uil efiott hors fie re^iccr*^efoy'mefmt , farce queT^ien luj siuoit 
ope /in didei il luj Mum ofiè p0>ce qutl HHOtt fr§}> de compUifartcg en 
/oj,^trop d'obpnationÀ contredire aux paroles de I E s t S C hri s t 
(a-piJ'pv Tu^if Ttif (w-mAloi Kf T^f àtr Vf ^' H nayç ) Et plus bas encore: Ce- 
cy epoitvn effet d'vn trop grand de/Frd honneur ou de vaine gloire ( ^'ixon- 
lAci 'uça.yf^) qui ne fit f.u certes ^ue Dicté le pouj?ajlo0 le contrai^nilt 
d renier (arhere rete/ensee) m*if/e Uijpftyuidc deptnédefjn/ecours 
&c. Enfin voicy la coiiclufion qu'il adjoufte en fuite : H s attribua par 
trop ( dit- il) en'prefumant de pouuoir tout /aire auec préférence aux au- 
tres, quand // ditft hardiemeftt, que tons /es vo/hes^o^ abandon, 
na/fent , je ne you^ abandonneray jamais j au lien d'adjoufier ccmme ti 
deuoit^Sl VOVS ME RENDEZ PARTICIPANT DE VOSTRE AIDE &C. 

Et 5. Chryfoftome pourroit-il exaggerer aucctant d'exccz des chofes 
qu'il necroiroit paspetliezî principalement la complaifance & la vani- 
té (î artog.mre par laquelle S. Pierre s'attribuoj|*'ne force qu'il fJoir 
attribuer à Dieufcul, ôdla demander à fa bonté; àcaufedequoyil nepcn- 
fbir pis à recourir au fccoursdeOieu, fans lequel ilnepouuoit accom- 
plir auec cfïl'C ce qu'il proniettoit auec tant d'audace & auec vue fi pre- 
fomptueufe témérité. Que ce ne foitpas icy le fenciment & l'opinion de 
ceux que Monfieur Arnauid produit pour piouuer que ces faillies &ces 
excez de S. Pierre n'eftoient pas des crimes, cela n'importe: Il fuffit qu'en 
le niant il n'eft plus d'accord auec Li penfce de S.Chryfoftome qu'il a choi- 
fy pour Ion principal gaiât & pourfongrand defenfeur en ccte caule, juec 
tant de confiance & tant de fade qu'il l'a mis en montre fur tous les au- 
tres comme parlant d'vne racme bouche auec luy même. Pleuft àDicu 
qu'il fuftainfi '.Nous ne ferions pas en peine de lefauuer.ny luy dans le 
danger de fe perdre De par. Dieu qu'il parle ainfi qu'a parléS.Chryfofto- 
me ; nous receuons fes parolles: Qu^il ne feigne pas de dire comme a dit S. 
Chryfcflome qu'à la vérité S. Pierre a efté àbindonné,mais il a eflé aban- 
donné par fi faure ; qu'il a efté delaiflc de Dieu , mais Dieu ne l'a dclailTc 
qu'à caufe qu'il ne l'a pas inftammentpricdene le point delaiffèr -, qu'il a 
eilé delaitîé de telle forte qu'il n'a point efté réduit à Irvneceffitc de nier 
fou Maiftre, qu'il a peu abfolucmtnt & très-librement ne le pas nier,qu'ila 
en eh main vn moyen prefent de fe garantir d'vn fi grand mal par vn hum - 
blc recours à Dieu & par l'vfage delà priere.Voilà ce que dit S.Chryfolio- 
me.& ce que I^svs-Chrst mémeauoitenfeignc auparauant quand il 
aneftir S. Pierre d'eftre vigilant & de prier.' 

VI. 

O , mais (Jira-ilj fainf^ Chryfoilome nous alTeure ailleurs en Ton home- 
lie U fur l'epiftre qu'écrit SPaulaux Hébreux, que le pechc de S. Pierre 
n'eft pas vn eflPVr de la négligence , maisdei'abandonnement de Dieu ; ou 
que ce n'eft pas tant par fa négligence qu'il cft tombé dans le reniement de 
Iesvs- Christ que c'eft à r^ifon que Dieu l'auoit dclaifiépour y to.nb cr 

I- 



17 

Il eft vray;SaînftChryroftomele<iit: Mais de quelle forte négli- 
gence entcnd-il parler? Decelled'engoucdirt'cment 5cde parctîê, comme 
le mot Grec l'exprime {ftt'^fAdf) Ec n'y a-il point d'autre négligence à 
remarquer en Saind^ Pierre? Sans doute il yena eu quelque autre: Quelle 
négligence? leremarque icy ('McfTcigneurs, & vous Meffieurs^ ce que 
vous Iç^uez trop clairement parvous mêmes, qu'il y a vnemnnieredc né- 
gligence qui fe rapporte à reffer^ quand nous négligeons de faire ce que 
nous deuonsi 8c ccce forte de negligenceeft celle que nous appelions pa^ 
rej^; Il ya vncautrc efpece de négligence qui (e rapporte aux moyens de 
faire, non pas au fait, quand nous négligeons de nous feruir des moyens 
qui nous font propres pour faire ce que nous deuons y9c cette forte de ne- 
gligenceeft encore confiderablediuerfement félon deux conditions bien 
différentes; l'vne eftant telle qu'elle néglige les moyens de faire, parce 
qu'elle en refait le trauailouencraintla peine quoy qu'elle en coenoilTe 
k neccâiiéi l'autre ettant telle au contraire qu'elle néglige ces moyens-la 
parce qu'elle croit confidemment n'en auoir aucun beioin pour arriuer à 
la fin qu'elle fouhaitte. Deiquelles deux fortes de négligences touchant- 
les moycnsde faire, la première fe rappof te encor à la pareffe (comme il" 
cft tropéuident) mais la féconde (e peut nommer neglt^ence de prefom^ 
fthn,c\m croit fuffireàfoy- même fans autre fecours, & s'attribue beau- 
coup plus par fon orgueil qu'elle ne peut faire pat fes propres forces auec 
tous les auantages qu'elle prefume. 

Vousteconnoiffezpar la remarque de ces diffeientes manières dcnr^lî- 
gence, quelle a eftc celle qui n'cftoit pas en S. Pici«fr, lelon lapen/ccde 
Sainél Chryloftome, pour fe garantir du reniemént, & celle qui s'yclt 
pourtant trouuéed'ailleurs Non, cc'te manière de negligeiuie quife rap- 
porte à l'effet, ou qui néglige ce qu'il faut faire, n*a point eftc enS.Picr-- 
re. Car il eftoit ardemment païïionné deluiure fon Maiftrcjil eftoit pa^. 
lionne de le confelfer; & il ne pouuoitfoufTtird'eftrefeparéde luy ou d'a- 
bandonner fa fuitte. Ny cette autre forte de négligence quife rapporte 
aux moyens de faire pour en négliger l'vfage, quoy qu'elle en connoifTe la 
necefsité,n*a pointefléen S. Pierre, comme s'il cull néglige de le feruir 
des moyens qu'il cftimoit necef&ires, pour exécuter efficacement ce qu'il 
fbuhaittoitauec vnepafsion fi forte. Car U même ardeor dont il bnifloit 
de le fuiure en quelque endroit delà terre qu'il falluft aller pour cet effet, 
& à quelque fort qu'il le falluft bazarder, comme aufti la mèœeardeur 
dont il fe lenroit pafsionnépour le confcfîer par tout, luy euft fait cher- 
cher & embrafîèrauec vn emprellement cxtrcmetous les moyens qu'il • 
•uft iugé nccelTàires pour le confe(rer& pour Icfuiure Non,non,céte- 
negligence que S.Chryfoftome appelle du v\ovc\ eugourA ffement oh de^- 
ffArejJe {iHs ^ tt^f^ng ) n'a pas eftc en S. Pierre : Au moins elle n'y a pns 
eflc du commencement quand ilrémoignoittant de pafsion pourne pas ■ 
quitter fon Maiftre par des prorcftationsfî enflammées. Cette ardeur ft- 
vchcmcftte la pouuoit pas fo^fïni pour Ion &c ne la pi^int rejettera 
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qaoy que par après elle aif fuccedé à rne fi grande arregance, & à vn or- 
gueil Cl fier. Il y a eu cependant d'abord de la négligence en cec Apuftre,. 
il y en a eu: Il y* eu cette négligence que i'aynommcc négligence de fre~ 
fomptiQtt^ parce qu'il a crcu pouuoir Tuffirc à roy-mémc parce qu'il a né- 
glige de demander le fecours de Dieu pour fortifier fon impmdancei parce 
qu'il a prcfumc qu'il n'yauoic rien qu'il ne puft vaincre par fon propre 
effort dans celte rencontre, & pour ne fepas fentir auoir befoin d'aide, il 
n'a pas prié que pieu l aidaft. Voire même à la négligence deprefom- 
ption qu'auoite«f«»ntcecéte confiance immodérée de les propres forces» 
^fuccedc par après la négligence d'engourdiiïcment & de parelïe, quand 
il s'endormit dans le iardin des Oliucs, au lieu de veiller & de prier, com- 
me il eftoit obligé de faire pour preucnir le péril dontileftoitmenalïc. 
C'eft peut-eftteaufsilacaufepourquoySaindklean Cbryfoftome ne dit 
pas abroluemeni que la cheute de Sainâ: Pierre n'eft pas arriuce par fa né- 
gligence, mais que ee neft tttnt fitr fs négligence (arçauoir la négli- 
gence engourdie & parefleufeqniarriua par après) que parTabandonne- 
inentde Dieu qu'auoii mérité (aprefomption & fa. fuperbcj veu it|ue s'il 
n'eftoit pas parelfeux d'abord quand il ptcfumoit, il a cfté négligent depuis 
lors qu'en prcfumani il ne prioit point, & Dieu n'a permis cette négli- 
gence pofterieurc de ion engourdiflcmcnt & de fa pareflc qu'à eau fc qu'il 
auoii efté auparauant dans la négligence de prefompiion par fon or- 
gueil. 

Ainfic'eftlaméme chofe que dit dVn coftc SaindkChryfoftome tou- 
chant la cheute de cet Apoftre, qu'ellen*eft ^ii%ziiv\kt p*r fa négligence^ 
& qu'il dit ailleurs qu'elle n'eft pas a rtiuée/**;'/i/5'o/W#«r. Ou ce grand 
Douleur par excellence & cet inuinciblc Héros des Docteurs, qui eftfi 
verléd.ms la leélure continuelle de tous les Sainûs Pères, tel qu'il nous 
fut depuis peu rcptefcnté auec plus de fafte quc.de iugement, par quel- 
ques vns des plus efchauffez de fon party pour vn objet de terreur & d'é- 
pouucnte; ce grand homme donc fi épouueniable & fi tcniblc foufFrira 
bien que iel'aduertifie combien il a exprimé maUapropos & auec vn fens 
contradiftoirelc propre texte de Sainû Chtyfoftome, quand nous met- 
tant en auant ce qui précède, il le fait parler ainfi : C^r S^m^Tiene ne* 
»0nt fsts demeuré ferme dam U fer mur de fd f rote fiction ^ Dieu ne U 
pouffa pM h nier.matsC abandonna, fSc ce qui s'enfuit.) Au lieu qu'il de- 
uoitoftetlanegatiuedeccttephrafeôcle faire ainfi parler : Satn^ Pierre 
per/!flanttou/oursdans laferueurdefafroteftation,{cc9l à dire, dans ce 
vehemcnttranfportdont il alTcuroit qu'il nequitteroît iamais fon Mai- 
ftre, quelque defordre qui arriuaft pour les autres, & quelque péril qu'il 
deuft encourir pour foy) oubienperfiftamtoufiours àprefumer plusopi- 
niaftrément de fon pouuoir ce qu'il ne pouuo)t que par le fecours d j D leu. 
le fçAy quel'inaducrtenccde l'inierpcete Latin, ou la négligence de l'Im- 
primeur qui a corrompu la vctfion,luya eftécaufe de cette lurprife; mais 
vnhoramcquiafuccctousUsPetes iufqu'àlamouelle, & quis'cft tenw 



ply le fond de toutes fês reines d'vn fibonfiic, ne deuoîtpasi'y tromper; 
veu méoïc que non reulcment la phrafe Grcccjue ( tTrud^» tyn/jâpi 7? r^5<rpo- 
Tjrri) pouuoic empefcher facilement cette tromperie, mais latilfuicde 
tout le difcouis que cette négation fupcrfluc rend impertinent & nugatoi- 
re eud pû l'en inftruire &: l'en informer Tuffifamment. Car comment 
Sainâ: Pierre n*eftoir-il pas demcurédans fa ferueur quand ilpromettoit 
de ne pas nier, fi fa froideur n'a pas cftécaufe qu'il ait nié? Ou comment 
SainA Chryfoftome le feroic il par après non refroidy, nous l'ayant reprc- 
fenté (comme il auoit fait auparauani)/Ttf/tfryiy?4wf//(i^j tlans fd /trueur ? 
le ne veux pas toutefois luy faire cette remonftrance ou luy donner cet 
auis pour autre fin que pourluyapprendre qu'il a quelquefois befoin de 
receuoirdesconfcilsdcceux qu'il regarde fi basau deiTousdefoy comme 
occupez à des bagatelles ou à des chofes de petite eftoffè,qui nefontrico 
en comparaifon de fes emplois. V. 

Et pleuft à Dieu qu'il ne luy fuft arriué de fe tromper qu'en ce poind • 
là feul, à qui la Cenfure n'euft pas cftc ncceffaire pour en corriger IVr- 
leur, comme elle a eftc pour en corriger de plus griéues qu'il a commi* 
fes! & qu'il cuft pris garde au moins à examiner plus diligemment on à 
produire plus fidèlement le refte, qui luypouuoit enfeigner, félon l'efjprit 
de Sain (St Chryfoftome, que la grâce n a pas tellement manque à Sainft 
Pierre, pour ne pas tomber dans lereniemcc dcIisvs-CHRiST, qu'elle ne 
luy euft eftc prefente auparauant pour pouuoir n'y pas tomber, s'il euft 
voulu fe garder de prefumer enacquielçant à la parole de lefns-Chrift 
qÇui l'aduertifToit de fon perilj & fi cuiiant la confiance exceffiue qu'il 
auoit en fa vertu, il cuft fait ce qu'il falloit pour fe garantir de ce malheur, 
ou euft pourueu à fa foibleffe vn fecours fi opportun qu'il auoit en main 
pour s'empefcher de tomber, recourant à rafliftance& au fouftien de ce- 
luy qu'il a cprouuéfon defetteurcn fa chetue pour ne l'auoir pas rendo 
fon aide & fon protedbeur par fa prière. 

Il euft veu diftindement, il euft veu' ce qni a efté défia rapporté plus 
haut fur ce fujet, que Sainék Pierre a deu prier; qu'il a deu dire : Aidez- 

NOVS, SilGNEVR , POVR NE PAS PERMETTRE QVE NOVS SOYONS 

SEPAREZ DE vovs ; & qu'il a deu adjoufter à fa promelle pour ne pas auofr 
trop de confiance en foy, qu'il efFeéiueroit ce qu'il ofoit bien promettre 
jlDtctttdffifioitdefon fecours. A il pû, ou non, réellement accomplir 
toutes ces chofes î Leqnel des deux veut Monficur Arnauld ? S'il ne l'a 
pû.pourquoy dit-on qu'il deuoitce qui n'eftoitpas en fon pouuoir? ou 
pourquoy le blafme-t'on den'auoirpas f4itcè qu'il ne pouuoir pas faire? 
ou pourquoy raconte-t'on fi exademeni qu'il a efté auerty défaire auec 
tant d'emprcftl-ment, auec tant d'i»ftance, auec tant de foin &: tant de pré- 
caution? Que s'il l'a pû, eft-ce par foy-méme, ou non î Que ç'ait efté 
par foy même, voilà l'erreur des Pelagiens*. Que ç'ait eftc par la grâ- 
ce ou par le fecours de Dieu & non par foy-méme^qu'eft'-ce donc cela, 
finon qucla grâce ne luy auoit point manqué auec laquelle il puft faite ce 



fj^W n a pas fait, il puH ne pas prerunier,comme ila fait) il publie prefist 
niant ponu rccouiir a Dieu & luy demander fcs aflif^ances^ il puft implo- 
caiic i ecrc ai^ilancc qu'il eu(i inipctice par fon ocailon , le garantir du pe« 
rildcce £ cal & de cecdminei reniemenc? 

De plus ce Dofteur cuft reu ce que coj clud là Sainû Chry fbftomc , 8c 
quifetapporieeuidemmcnt à la grâce auec laquelle nous pouuons fitirct 
& coureFois nous ne faifons pas, afin qu'il en reconnull vneluffif .nte, qui 
cependant n'cft pas efficace ou qui n'a pas fonefi- 1 : Carvoicy comn-enc 
il parle en cette homélie Sy.Cutlïinù. Matthieu, défia cy-dcuant infinuée: 
A'o^ tiro//s de à\lA\yVn tres-importétnt erftt^nement^que U fflw prom- 
jpte iifdination Je l'homme ne /uffît j^tnt^/kns qmele fecoi*TS dten-ht^ut luj 
/«it prejent poHf en sj!fuyerl effort'^ ^ mu contraire , quiine n9m rewent 
Mucun MuantM^e ny amcm» ^ain du jtccurséLeH'htitit^fi cette ffmfte inclir^t' 
tion no féâ manque ^otâ ^ nom méntjuons noua-memei de non* e^or^cr de i Ai- 
re. Surquoy il n'importe qu'il fafTe voir ces deux cho fcs-la de telle lorte 
en la perlonnc de S .in^k Pierre & de ludas, qu'à Ton auis e premier ^quî 
cft S.Pierre) nonobftani Ta promptitude, loit tombe enfaUte, parce quii 
nM eu MHCun fecours €\\\dir\à ileft tombe; mais l'autre (qui cft lud^s) n'a 
point profité de tout le fècours fi abondant qu'il a eu pour fe garder de la 
trahifon qu'il a commi/e; parce qii'// vcu/u ^ péts contribué de 

/*p*rtàceteffetceqHtl y deuoit conirthugr» Non , cela n'importe : Car 
ce qu'il dit que Sainft Pierre n'a eu aucun «ide pour nt pas tcn btr, ce la 
fe rapporte precifémeni au moment dans lequel ila nié^parce qu'il s'cfloit 
priucdc cet aide là quand il auoit prefiimé; comme il en rcftoit encore 
priué parce qu'il n'auoic pasreuoquéla pretomption qui coniinlioit en. 
corc, & n'auoit pas eu recours à Dieu. De lorrc qu'il a eu quelque aic'e 
pourfi'garandrdeprefumer s'il euft voulu s'en fetuirj & qu'il a euquant- 
& quant quelque aide poi>r ne pas nier s'il^uft voulu ne pas prefiimerj 
quoy qu'il n'ait pas eu efficacement cet aide fur le poinû qu'il a nié, par- 
ce qu'il auoitdemetitc de ne l'auoir points comme il appert par les chofes 
que nous auons dites, & qui autrement n'autoient poirudeliailbnauecla 
teneur du texte de S. Chryroftome, ny ne pourroient pas s'y accorder. 
Xiilne faut pas do«ier que cecy n'ait elté veu par des yeux fi clairvoyans 
&fi vifsqueceuxdccefcrutateurdes Pères fi dilipent»fiexad,fi pénétrât, 
fi profond. Maispoorquoy donc en a-il diflimulc le fecret,& nous en 
A il caché la veuc? finon pour n'y pas irouuerfonxronte comme il euft vou- 
lu, & pourauoir bien iugéà fon profit, que la découuerte luy en feroic 
incommode» ou pour le moins ne pourroit pas bien s'accommoder auec 
l'eftablilTementdefa doûrine ; s'elhnt contenté de rapporter Iculemeiu 
cequi pouuoitfakiner les yeux par vneaufli fpecieulc illufion, que par 
vn fallacieux & vain prétexte. Apres cela neantmoins il veut puoiftrc 
vnanime& vniforme auec faindl lean Chryfoftome dans le poinû pre- 
fent, comme s'ils n'auoient tous deux qu'vn même langage , vn même 
icnumcnc, & vncméaiepcnféc/ Ouy dca; icm'cn rapporte 



îoignons à Saînft diryfortome d vne mémefuitte Yi^ot d*A ntioche, 
dont il fe prcuaut aufli comme de l'vndcs fauteurs de (à propofiiion,& 
qui dit cjuafi la même choie que lainûChryfoûomc, non moins incom- 
mode & moins contraire à Monfieur Arnauld, s'il ne luy cufttoucd'vti 
coup tranche la tefte & les pieds dont il le fentoit prelTe trop fort (c'eft à 
dire, s'il ne luy euft retranche le commencement & la fin de Ion di(cours) 
afin de chercher dans la moiué de Ton corps,eftrangement mutilé,ce qu'il 
ne pouuoit trouuer dans toute fa maflc entière. Car que nous rapporte- 
il de ce Viftor d'Antioche? Seulement ce peu de mots; à^çauoir.que 
Iesvs-Chmst 'VOuUnt réprimer aucunement Vaudacieufe ajjeufétnce ^ue 
tefmot^/joient excefiiuement tous fes t^^pvfires^H Uijpt tçmber S.Tierre 
éiAnsvn triple reniement ^& fou frit ie s autres effre d*/perfex^par\neU/l 
çhe cr honteuft fuitte. Ou encore après dans Ion Apologétique, il nou$ 
rapporte que tant ^Lm ajcurément Jrftta. (^brtf rcpr<fenroit À S. Pierre 
fa cheute future^ dautant fluaSainib P terre toppojant d l'aj/iurance de 
fes paroUes^ auec vne grande force de cœur^ niait hardmeut qutï deuft 
jamaù s'écarter de fin deuoir : Mdis d oU, luy ^eno t cete grande force 
cete generojtié de cotur r EUe ne /uy froutnoït d ailleurs que d'yn très- ar- 
dent amour, VoiLi ce que nous rapporte Monfieur Arnauld. 

Mais voyons ce qu'il omet au reçu de ce pailàge.àlçjuoir ce quiprcce- 
df^&dom Vidkof d*Antiochea çompolc le comencemct de fon dilcours; 
couime aufli ce qu'il ad;oufte en la luitie & dont il a fait fa fin : Voyons 
jcommeil tr.inche d'vn même coup la tefte & les pieds de cet Auiheur,par- 
ce qu'il a reconnu que ces deux parties iuy pouuoient nuire.Voicy ce que 
dit Vidorau commencement de fondifcours auec vne grande conformi- 
té à ce qu'en a dit S. Chryfoftome: Lors qu tlfaîloit que S. Pierre toMé 
ieneutres i^poftres priajjent leur dium M^ifire^ C^" l'*J ^'ficnt , AiD£Z« 
Novs, Seicnevr, povr n'estre pas SEPAREZ DE yoys^/e conjîans trop 
d leur s propre s forets ô" prejumans trop d'eux mêmes ^ i^s promirent teme~ 
fAtrement ét abord ce qu'ils naccompJirent féu deputf four s'acquitter con- 
ftamment de ieur prêmejje Et c'ellla tcde qu'à retranchée Monfieur Ar- 
nauld. Pourquoy donc l'a- t'il tranchée? Parceque Vidordit queSain^t 
Pierre deuoitpiier;ilinfinuc qu'il pouuoit ptier, puisqu'il ditquil lede- 
uoit-, il le rend coupable d>ne omiiïion digne de Dlalme,parce qu'il ne l*a 
pas f lit; & partant il veut qu'il ait eftc juften^ent priuc d'vn aide pofteiicur 
quil euftcmpelchcde renier, pour ne s'eftre pas (etuy du précèdent qui 
l^uftempcfchcdeptelumer;Cormneil aeftcdefja expreirément rem..rqiic 
dansles paroles de S. Chryfoftome. Voicyce qu'ad;oufle encore Vidlor a 
la fin de (ondifcours auecnon moins de conformité aumémelainAChry- 
fodome que ce qu'il a ditauparauant : Cete confiance que fit voir S. Pierre^ 
portait ie ne /çay quelle apparence d'oftentation de Véttne^lo/rc: AJ^ù 
C^np dtre^ prejinteme/tt combien iiefidtutny prudent comirien mode fit 
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^Icpuisfa cheute : ^étr/uy ^ui aupartiuttnt /k cheute ofo'it tout s* attrlfàtr^ 
é/ef/His/k chute ne s* attribut plus rien^ maû attribue tout À Je/m%' hnfi^ 
Oricy nous eji off-ert vn Jingulier docunient pour nom inftruire quaucurt 
effort ny traua l humain u« nout peut fufftre pour vaincre ou pour repouf- 
fer les piusg ie'ues tentations^ fiauec cela le fecours du Ciel nous manque'^ 
Cy que derechef au ffi lagracefitmatureUe ne peut apporter aucun prof t ny 
auancement fptTttuel^ftle foin de C homme a coopérer auec la grâce ne s'y 
rencontre. Ce font les pieds que Monficur Arnauld a retranchez. Mais 
pourqiioy donc l'a il fait? Parce que Vi(5^or fait voir en Sainék Pierre en- 
core vne fois la faute pour laquelle il a eftc lufteiaenc abandonné} paice 
qu'il reprend en luy la p'efomption auec laquelle il s'attribiioic ce qui dc- 
pendoit du /ccours de Dieuj parce qu'il met "^ne grâce fut naturelle eiui 
n'apporte aucun profit ny auancement fpirituel f L'homme n'y coopère ^i- 
^eufement \ & par confequent vne certaine forte de grâce à laquelle il 
manque pour ne pas coopererj parce qu'il ne veut pas y coopérer \ non 
<9uela gracemcfmeluy manque pour pouuoirTtilement opérer, s'il veut 
s'en fcruir pour cet effet ; comme derechef il a eftc remarqué auparauant 
félon la penfée de SaincSl Chtyfoftome; infinliant donc par làquecéte 
grâce furnaturelle n'a pas manqué à S. Pierre pour en remporter vn gain 
Jpirituel s'il euft voulu y coopérer comme il deuoit. Et aptes cela Mon. 
fieur Arnauld cherchera dans la perfonne de ce Victor d' Antioche (com- 
me il a tafché de faite dans la perfonne de Sainft Chryfbftome) vn prote- 
âreur de fes fautes? oule prendra mutilé pour defenfeur defes fentimens, 
l'ayant tout entier contraire? 

VII. 

Peut-eftre qu'il trouuera Sainft Hilaire plus propice à fon erreur, oa 
plus fauorable à fon dcfTein. Et pourquoy .'' Parce qu'au Canon 2z. fur 
S.Matthieu, il parle ainHdeS. Pierre: Ilatres-amerement pleuré fe fou» 
uenant q-uil n'a pu fe garantir de U faute que fin tremblement craintif 
luy a fait commettre» quoy qu'il eu fufiaduerty. El fur le Pfalme ^i. plus 
exprelTement encore & plus pleinement il parle ainfi : Nonobflant lere» 
niement de Sainé^ Pierre lefiés-CArifl pourtant ne luy offe p^ti les clefs du 
Tipyaume des ^ieux^ parce que fin reniement ne h/y efiant arriuè que par 
la/urprife de fon apprehenfion^vne ferme foy ne manqua point à la 
lonté pour le confejfir iufquau martyre : Mais cefl autre cbefe de ne pas 
vouloir, autre chofi de ne paspouuoir: Car Sain Pierre e'pouuamé 
comme il fut, quoy quil nait p/i tenir ferme dans la confiance défis ref^ 
ppnfes pour s'ejire Uiffe alors emporter au fentimentdx U chair , // a tan- 
tefoi s pleuré parla foy dm cœur qui luy reçoit. Et Monficur Arnauld rap- 
porte cccy pour eftablit le principe oû il fe fonde, fçauoir que S. Pierre 
en cet eftateftantdelaifféà fa foiblefle& abandonné de Dieu, n'a pûfur- 
monter vne fi gtiéue tentation ; & il ne l'a pu d'vn pouttoir prochain , com- 
me ilprotefte vouloir toûj ours fous-cnrendre. Or de ce principe ne s'tn- 
iiiit il pas euidfrmment que le précepte de confefe Icfus-Chrift futim- 



poflîble dans ce moment à faindk Pierre, quoy que h tranfgteflîon liiy en 
aicedc imputcc à faurc? 

Eft-cc là donc le vray fens Se la penfce de fain£t Hilaircî Car que dit-ilî 
S4iftct Tierre n"a fu /? lérantirdeUfmtte om l suoitjetti [a cr^'U» 
te, tfiéoy (ju'il en fuft ttduerty Or Monfieur Arnauld prétend que c'eft 
rocmechofededirCf»'///* eftéim^o/^ihU que S, Tierre fe ^arAntifl de U 
f^utequil 4t commijeen criti^MntMuïs ne fçair-il pas que dans Ivl-ige le 
plus commun ce mot-là de mnpouuo)r n'cft pas employé toujours pour 
fignificrr formellement l'impuidànce de quelque action , nnais le défaut de 
celuyquinela fait pas, & le reproche de ^'auoir pas fait ce qu'il deuoic , 
parce qu'il netenoit qn'àluyde le faire, & que ç'a eftc fa faute au'il luy 
îoitccheudenele pas faire? Ou nereconoift-il pas dans toute la luitte du 
texte de làinâ: Hilaire qu il le prend en ce fens là? Q£oy? Si vn amy fe plai. 
gnant de fon amy, ou vn maiftrc fe plaignant auffi de ion feruiteur, venoic 
à dire que nonobftant les motifs & les raifons qui obli^eroienr le ferui* 
teur à fon maiftre, ou l'amy a fon amy, ny l'vn ny l'autre n'auroit pu fai- 
te en faueur de Ion amy ou pour l'amour de Ton maiftre ce qu'on auroic 
deu attendre trop iuftement ou de leur fidélité ou de leur fcruicej faudroit- 
il l'entendre en vn fens fi ridicule qu'U cuft eftc impoffible à tous les deux 
d'accomplirlachofe qu'ils n'auroientpasaccomplie? & non pas pluftoft 
l'entendreainfi, qu'ils eurent efté fi mal afFe€tionex ou fi peu reconnoi^. 
fans que de ne pas faire ce qu'ilsdeuoient pour les raifons alléguées? L'a- 
my ne diroit-il pas à fon amyî Dam V Amitié fi efiroite que nous Auons con* 
tracée enfemHe^ vous naue^^ pu faire pour V amour de moj ce que iatten^ 
doit de vojkrefauenr dans vne rencotre Jtimfortdte* Le maiftrc ne diroit- 
il pas à (on fcruiteur? ty4pfes tout le bien que ie iay faitcfr les obligations 
dontie s'aj comblé depuù^ue te t aj dans ma marfon ,tn n'as pu me rendre 
le peu de feruice qdetemen eftoft promu dAns vne fi belle occa fion que tu 
t«s laijjé pajjer'. Et cela feroit-ce dire qu'il a efté impofTible? non pas re- 
procher le manquement de fidélité ou d'afFedion àl'vn & à l'autre par 
cette manière de s'exprimer? Quoy? Si vn (oldjit qui auroit tourné le dos 
&fe feroit misen fuittefurlepomftde la bataille pour s'cftrelaifléf^ifir 
ë'vne foudaine frayeur qui en auroit abatu & concerné le courage , eftoic 
blafmé d auoir fait vne aûion fi honieufè & fi infâme, après auoir teftuoi- 
gncvneh.irdiefle deThiafon& tranché du brauc deuantle fignal& l'ap- 
pareil du combati ou fi on difoit de luy , qu'aptes auoir fait le fanfaron de- 
uani qu'il falluft combattre, il n'auroit pu tenir ferme deuant l'ennemy 
pour l'affronter i rapportetoit-on cela pluftoft àfon impuilTance qu'à fa 
îafcheié? ou ceLi fe diroit-il pour fignifier qu'il luy eftoit impoflïble de 
ne pasfuit,nonpaspout luy teprocherd'auoir fuy, parce qu'il auoitefté 
poltron? Et partant, quand il eft dit que S. Pierre nA pu éuiter la faute où 
Vauo t jetti U crainte, quoy qu'il en fufl aduerty^ eft-ce pour marquer 
qu'il luy eftoit impofïible de l euitei? non pas pour fignifier qu'il s'eft lail- 
ik tellement abbattc par fa lafchetc, qu'il s'ett vcu réduit au poinû de ne 
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h paséuiter? Ou eft-il repris <ie n*auoir pas fait ce que Ton /uppoTe hiy 
auoir elle cncieremeniimpofllblc/nond'auoir efiéfilafche que de ne pas 
faire ce qui luy eftoit poflible? 

Aatremenr,commenca-il fi amèrement pleuré dans lefbuuenir de cette 
fiUce(commeS.HiliiieJitqu il 1 pleuic) s'il ne l'apû cuicer en ce /enslà, 
que ce luy fuft vnc chofecntieremenrimpoflîblc? A-il pleure d'auoit fait 
ccquiluyefteitimpoflibledene pasfaireî A-il pleuré de n'auoir pas faii 
ce qui luy eftoit impoflible de faire? A-il pleuré de n'auoir pasconfclîc fon 
Maiftrc, s'il luy eftoit impoiïible de le confeftér? A-il pleuré de l'auoic 
niéjS'il luy cftoitimpofîibledç^cle pas renier? Pluftoft n'a-il pas pleuré 
d'auoir efté fi craintif & fi failly de courage que de ne pas faire ce qu il 
auroit pû s'il euft voulu, parce qu'il auoit en main dequoy impetrcr la for- 
ce de fare pu lapiiere? N'eft-cepas lefensdc lelus-Chnft même quand 
illuy reprochcrditoupiftement de fon fommeilau lardin? en luydifanc: 
^jtoy^ Trerrty y^ts nauc^p^u pu Veiller tHC heure duec moyt Gar qu*eft- 
ce a dire : yous uétuez, pM pu ? Eft-ce à dire qu'il luy eftoit impofiîble d« 
Yeiller (ce qui rendroit ce reproche tout à fait intpertinent) & non qu'il n'a 
pas veil !c, parce qu'il eftdeucnu fi lafche& fi abatuapres tant de véhé- 
mence &: tant d'ardeur? Ny lefus-Chrii'l derechef n'a pû plus expreflé- 
ment infinuer ce (èns-là quand il a incontinent adiouftètant pourSainik 
Pierre que pour les autres : Veille^ & priez, pour ne pa4 entrer en tenta' 
tion\ Car pourquoy les auerrir de veiller? Pourquoy les aucrtir de prier? 
fi l'vn & l'autre leur eftoit chofe impofsible,& s'ils nepouuoient cela 
pour ne fds entrer en tentation\ c'eft à dire en cette ptochaine tentation de 
l'abandonner ou de le nier, corne les Sain^ks Pères rentendét,& les facrez 
Inrerpretcs ouïes Gloftaicurs l'expliquent; outre que l'occafion pour la- 
quelle cela leur fin dit par lïSvs-CHRiST.rcxphqueaflczmanifeftement 
par elle même. SaiHâ;Hilaircdonc ne patle-i'il pas dans le même fens & 
aucc la mefiiie intention, quand il dit là ÇimOiVitiitM a pu éi*ittr U 
faute où Vituoit jette U cra'mtt^quoy qutlen fuft Auerty ^. parce qu'il n'a 
point veillé, parce qu'il n'a point prié, parce qu^il-ne s'eft point préparé à 
«^peril en veillant & en priant pourcnéuiterrefïèt: Comme s'ildifoit, 
que quoy qu'il fuft aucrtydu mal qui luy deuoitaucnir afin de veiller & 
de prier pour y apporter par ces deux moyens qui luy eftoient propofez» 
vnc fi necelTâireprecautioni il futtoutefois fi négligent que de ne fai?e ny 
l'vn ny l'autre, parce qu'il eftoit ttopprefomptueux -, & partant en fiiittt 
il dcuini fi lafche & fi imbeciHepai la crainte extrême dont il futiài/y qu'il 
ne fe put retenir de fuccomberau reniement où l'emporta cette crainte. 

Et à cecy ne fait rien poarenafïbiblit la force ou en-cneruer le fens, ce 
qu'Arnauld adjoufte de fainâ Hilaireii: qui eft ciré du fécond partage 
qu'il en allègue i {^wxçài c eft autre chofe de ne pas youhtr^ autre 
ehêje de pas poumoir \ comme fi fiiinâ Pierre n'auoitpû abfoliicmeiit ce 
^'il a voulu fi rcfolûcmcni & fiaidemment. Ces paroles certes peuucni 
HiOi fignificr qu'il n'a point pû par foy-mcme ce qu'il touloit par foy-. 

même 



»émc,& qu'il prerumoitpouuoirainfien vne manière indcuc; maïs non 
quecefuft choleimpoflibleàroncgArd de faire ce qu'iUouloir, s'il euft 
voulu dcuëment ce qu'il auoit dclocdonncment voulu : Ny (aincfl Hilaire 
ne prétend pasrejeiier fur le défaut du fecoursde Dieu fdonc ilnedicpas 
feuleraentvn mot) mais fur U faute de fainâ Pierre (eul (dont il propofc 
le manquement poutr exemple) ce pechc qu'il a commis quand il a nie. 
C'cft ce qu'il nous fait cniendreafTezcLircment quand il nous dit que S. 
Pierre dans cette cpouuente extraordinaire dont il futfaifi, ne f^ut^ar/ier 
fa conftdncts parce que la crainte l'auoit ébranlé de telle (ortc qu'elle le ren- 
dit pufillanime, & qu'il tint au /r»r/«>^»r^)^f /<cA*/> que façon Unce ne 
dcmeuiaft loufiours ferme ; parce qu'il manqua de fortifier fà ch.ur infir- 
me par le moyen defes veilles & de Tes prières félon l'aducrrîflcmcntde 
lefus-Chrift, De là vintauffi que Ucon^auce deU/hy pleura fi/icon fiance 
tleU fr#^/>//tf incontinent qu'il eut renié, comme faindi Hilaire£d;oufte. 
£t cette inconftance auroit-elle eftc matière de pleurs , finon qu'elle n'a- 
uoit pascfté impofsible àeuitcr? fiiion qu'elle fuft viayement arriuéc pnc 
le défaut de faind Pierre > finon qu'il n'euft rien manqué du colle- de Dieu 
pour la pouuoirempefchci? comme il a eftédés-ia conclu. Ou fainél Hi- 
laire nous fait-il voir feulement en ombre que Dieu aie manque d'aider 
S.Pierre î non quçSainâ: Pierre ait manqué de tenir ferme? 

Pourquoy donc ces mots font- ils mis enmontreaoec tant de fafte,6c 
imprimez en gros charaâ;eres auec tant de pompe? finon pour tromper 
auec vn plus Ipecieux éclat ceux qui nes'arreltent qu'aux appartnccs. 
Pourquoy imprimer en fi greffes lettres, & en vne forme fi difit-rcnie de 
toute la fuitte, que Sain (ft Pierre n'a pv euiter la faute où l auoit jeittis 
crainte ^ quoy qutl en/ufi au;rfj ^ Pourquoy en pareille forme ou de pa- 
reille groflcur , <\\ic Je laijfant emporter <*u fevtimefit de la chair ^ il n'a 
»V demeurêr ferme ny maintertir /à confiance dans la ffttyeur de fa crain- 
te? Et cela pour feindre comme impoffible ce qui ne l'a point eftc, ou en 
rejetterl'impoisibilitcïut le défaut de la grâce dont iaind Hilaire ue parle 
f oint. 

VIII. 

Il n'eft pas bcfoin que iedeuclope icy ny faind Augufl:in,ny fiin^l 
Bafile, ny tous les autres qu'il cite, dont les paroles noi,is font voir exprt 1- 
fcmcnt le manquement de faindl Pierre,d'où cft prouenu en (uitte le man - 
quement de la grâce pour n'euirer pas le reniement, parce quM n'auoitpas 
cuité la prefomption. Car que dit faind Auguftiu donc la ieulc authorirc 
luy peut eftre plus confiderablc que toutes les autres, &: lefeulnom luy 
feruir (uffifamment ju heu de tous ceux doncil fait parade pour appuyer 
fon erreur de leur crédit ? Que dit donc faind Auguflin dans les mêmes 
lieux que Monfieur Acnauld produit? Quedit-il dans fon fetmon 124. .la 
Temps (c'cfl: à dire fur les matières donunicilcs, ou fur des firets qui i\c 
touchent point les Pertes particulières.) Qiie dir ilt^ mon dont 

Monfi eue Arnauld a nautilclcs paroles? La crainte de jaiua i'icfrc^ dit-il. 



ffoui nontre Buldcmment ce que V homme peut fans le fecoun de 2a gtace: 
Voilà ce que n'omet point Monfiçur Arnauld : Maisvoicy ce qu'il omet 
&c qii'adjoufte en fuite S. Aiigullin : CttrS. T terre s'efloit prùmù de mon- 
Tir «r Iesvs- Christ parles feules for ces du libre arhttre fans y adjoafier 
le ecours dd Dieu : Que die il en fon fermon 117. de la même fuite 8c lue 
les mén'.es matières > 7(fCBptotJfex, que ceft effet cCamovr ( dir-il ) ce que 
cet tyfpojfre anauce autc tant de harAifffc^ en ces termes, ^uandtlme 
fjtidroit n.ouriY auec'^cus , te ne voua remeray foînt : Alaù jj4?rce qu'il a 
y ou lu promettre ceU par le feul effort de /on amour farts y adjoufier lefc' 
cours de Dieu yil n'a pu fi temr ferme nj s'acquiter conflamment de [a prc- 
mejfeiQiie dir-il eh ion Icrmon 106. fur diuers fujets ? S. Tierre auott plus 
osé ( dit il ) que ne luy pouuoit permettre fa capacité \ il auoit promis pltts 
quùne pouuoiti P^ucc qu'il auoit promis ^^wo^r/V pottr iny ; & il n'a pâ 
même mourir auecltty j comme s'explique S. Auguftin en ce qui précède 
au même lieu; Ou il f.iloit prendre garde à ne point lubftituer Ivn ponc 
l'autre par vn changemeni trop peu fmcere^commeàf lit Monfienr Ar- 
iiauld \ èc à raifon que S, Pierre ne pouuoit mourir encore pour Iesvs- 
Christ ( ce qui ncluy tenoicpas lieu de précepte & qui fepouuoit omet- 
tre fans encourir lois aucun pechcj ne pas détourner lefens de cette pro- 
poûiion ri dire qu'il ne pouuoit accomplit ce qui eftoit vn précepte à Ton 
égard & dontlairanfgrcflîon lerendoic coupable parce qu'il eftoit abfo- 
liiemcnt oblige de l'accomplir; à fciuoir nous détourner cefens-là pouc 
dire qu'ilne pouuoit nullement ne pas nier Iesvs-Christ , lequel il eftoit 
tenu par vne obligation indifpeniiîble de confefler. Il ne faloit pas non 
plus marquer encor vne fois en fî groftes lettres & l'vn & l'autre pour 
tromper les (Impies j fçauoir qu'il n'a pv mourir pottr luy , Se qu'il n'a 
rv mourir auec îuy^ & par confequcnt qu'il a plus promis qu'il ne rov- 
voiT; afin de montrer auec vne tromperie tant plus éclatanJequepat vn 
fafte pompeux, comme la grâce luy auoit manque pour fepouuoirgarâiir 
du reniement. Mais il n'a falu non plus diflîmuler ce qui fuit dans le pro- 
pre texte de S. Auguftin au même endroit; fçauoirque S. Pierre a craint 
& qu'il a nié parce qu'il a defirdonnémént simé \ ou qu'en aimant defor- 
donr.ément il a fuccombérous la fouffrance & que le courage luy a faill y 
fous le poids qui le prellbit de la pafFion dont il voyoit le péril prefent i 
Afin que chacun puft recueillir clairement de les patelles qu il ne faut at- 
tribuer qu'à l'afièdion defordonnée ou au défaut de S. Pierre qu'il foit 
tombé dans lecrime de fon reniement fuiuant,eftant delailTc de Dieu pour 
lecoinger decedefordrej &que c'tftlà le vrayfens deS. Auguftin dans 
ccrre penfée. 

Que dit il encore dans fes Traites fur S. Iean?(7W/7. 91 ) Q^tS.Tierre 
c' ouurnt p^r Cinterrogat d'vne feruante n'a pu rendre tefmoifna^^ la 
tjourauoir manqué de cette grande charité qui efl repan^l ut dedans 
r/rs par le S. Efprit , ^dont ce même Efhrit- Satn^ l' a remply 
H. s fa defcnte furies Apojlres : Mais dit-il auiti qu'il n'â pufcgaraji- 
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ïirdu péché qu'il a commis quand ila nié , parce que la grâce anec laqucl- 
îcil pouuoit,luy a manque? Dit- il qu'il eft arriuéparle defjutdelagracc 
que S. Pierre ait renie ? non par l'excès de la crainte qui le rcduidc à renier 
contre fa prcmelTe ? comme adioufte encore S. Auguftin , & Monfieuc 
Arnaaldledjflimule. Que dit d'.ibondanr ce Saint dans Ton liure intitule 
de Ugrdce (fr du îihrc-arhitre ^cha^Mic 17, Que *r. Pierre n eut />ée4 lagrun. 
éiechdr'tté t^uéttd tlrenia trots fois par crainte j quoy que/*/ petite /'.m- 
parfaite ne Uy manqu,t point aupt*ra»ant quand il dit J I ES V S Ghr i s t 
ttuec tant d'^ndace C?* d' ^rÏÏeurance ^ le mourruy pourvotu : Mais cela fi- 
gnifie-il derechef que rafliftancediuineluy ait manqué par laquelle il puft 
auoir cette grande charité pour ne pas nier par crainte ? s'il l'euft demandée 
comme il deuoit auec vne humilitcfîncere, & qu'il n'cuft pas cru pouuoc 
par fcs propres forces ou fans aucun aide ce qu'il fe fentoit vouloir aucc 
"vne afFcdkion (1 ardente» comme pourfuir à dire S. Auguftin. Que dit-il 
encore dans le liure intitule de U correption çr^- de U ^race chapitre 9. Que 
S. T terre su9it dit <uptirt€uant dans/on ahondunce ^ Je mettruy pour yoM 
ma vie \ s attribuant auec trop de hafe ^ de précipitation ce que le Se:' 
grteur luy deuoit douner auec le temps \ <C^ que ie^ei^ueur ayant def^ourvè 
de luyfa fàce il eft deuenu troub/c\^d^iA\\x(\on à ce qui eft dit au Pfalme i^. 
en la pcrfonnede Dauid , l'ay dit dans mon abondance , le ne brar^eray 
'jamais: (Cependant tout aujfi toft que voMtaucx, deftourné arrière de moy 
"vojlre face , fe me fùù yen tout emeu , mon efprit s'.efitrouué tout en 
defordre : Ou commeiitdit-J cela finon pour nous faire entendre quelcii 
* arrogance a cftc caufe de ce que Dieu par après aitdeftournc la face de 
luy , & qo il foit tombe en trouble : 

Qiie dira y-iedet mt d'autres lieux queMonficur Arnaulda fupptimcs, 
danslcrqucls derechef S. Auguftin prelïe auec inftancela même chofeî 
Qi^ediray-ie qu'en fonepiftre 110. qu'il écrit à Honoré, il dit de SaintH; 
Pierre que</'>« injîgne prefcmpt'ùeux il ejt deuenn depu^ yn Jî^nalé re . 
»/V«r? Qiiediray-iequedansfaOtc deOieuliurc 14. ch.^pitrc 15. il d t 
que/4 ruine qui nous arriue en cachette & dans le fecret du cœur^ précède 
la ruine qui nom arriue tout a decouuert dans le dehors dt nojîre Tc/f 
£t partant qu^ilofedire quilefivtilaux fnperBes de tomber ouuertement 
en quelque péché maniftfle remarquable^ d^ou il leur arnue de Je dé- 
plaire ^ eux mêmes après que leur comylaisance d fait leur fhente y yeu 
qu'il a eflé plM ftlutaire à S. Tierrede ftj}redcpUu k foy même quand il 
a pleuré fa faute , que d^ auoir eu trop de compUi/ance en Joy quand il tt 
osé fc preualoir çjr prefumer de fes forces^ 

Voilà quelle a eftc la vraye c^u/edu reniement de S. Pierre ou du qru J 
crime quM a commis en reniant Iesvs- Ch msT , &: quelle a cftc :ai 
moins la c.iufe première <?«: onç^inairequi l'a fait tomber dans ce malheur; 
non pas l'-abandonnement de Dieu, maiiiâpr. fomiuion propre qui luy 

a flic mériter trop iuftemcntiiVftre abandonne , dans le ieniimentdc 

5. Auguftin que «qus cxpiimcnt.lî naïucment tant depaftjçe?. 
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^ u.inc àrAinélBifilejilnefâUtque lire les fcwles paroles qu*en a rap^ 
'îpottcesMoufieur Arnaulddans fcs premières Dcfenles contre laCcnfu- 
re, pour yrcconnoiftre combien elles font contraires à (on delfein, qui 
cil d'cnleuc-rla grâce aux Iuftes,quoy quefaifansdc leur part toutcc qu'ils 
pciiucnt & tout ce qu'ils doiuent, fans donner fuj et à Dieu de les eu pri- 
ucr ainfi. Carvoicycc qu'il rapporte de fain^k Bafile auSermonii.de 
rhurrilitc : Situ ne reconvoù o homme, fùe tu ^ receu U grsce ( ou 
que la grâce t'a cftc donnée gratuitement par pure miftiicorde) maù j^ar 
'vrte eftrêtrt^e finpidré» tu f>rends U grâce àe7>ieu pour ta vertu propre ^ 
tu U reptitci ta p ropre force ^tu nés pa4 plus ionorable ^ue le hiett- heureujit 
9^poBrefAtfiûTie>re\ (y tune feux p^u aimer /efus^Cltrifi plus ardam- 
mem nj pin: ajfe^i^rufement qu'il i*a atw^^iufquJ vu tel poinÛd'aff'ccIfon 
ijtiil vo^doii mourir pour luy : tAfaù dmtant qu'il auoit dit trop arrâ- 
giimmosty Qu^trid tous les autres yous quitter oient ^ te ne vous ejuitteray 
poiti'-^ il a ejl é delà ijS'e'à l' infirmité kumaine\ ^ de U il efi tombé dsns le re^ 
niement , pour efire inftruit p^r fa chatte d fe tenir en deuoir^ a prati- 
quer U pteté, Ccquife peut rcconnoiftrc encore plus clairement par l'in- 
tention de fain^^ Bafile dans toute la fuitte de cette homélie, où il fait voir 
d'abondant par d'autres exemples, combien les plusîuftes doiuenc atçri. 
biiej; humblement à Dieu tout ce qu'ils ront,& luy demander Ton ayde 
pour feconferuer dansla juftice; commeau contraire, que c'cft l'arrogan- 
ce qui fait déchoit les plus juftes & les précipite dans le pechéj pour mon- 
trer que le pèche qu'a commis faind Pierr^en reniant, a eftc l'efft^t de 
l'exceflîue arrogance qu'il a témoigne en prefumant. i 
C't ft cela même que dit equiualemment le Icune Arnobe fur le Pf.ioii. 
par allufion à ces paroles: Jls montent tffques au Ciel^ ils defcendent 
iufqttaux Abyfmes, C'cft le myftcre qu'il en remarque en fain£k Pierre 
pour fignificr fon arrogance , &qu'Arnauld dcftourne par vnlèns obli- 
que pour eftablir fa juftîce. ditdonc ce ieune Arnobe? Sainff Pier- 
re yéUueiufques dans le Ciel ^ quand il dit À le/its-Chnft , Quoy qu'il me 
faille mourir auec vous, ie ne vous renieray po 'mt\il defcendiufquaux abyf^ 
mes quand il renie \ Monficur Arnauld veut, pour tromper les bonnes 
gens, que laind Pierre alors s'cleue au Ciel, parce qu'il eftjuftc: Et il eft 
vifible dans le propre fcnsd'Arnobe, qu'il s'élcuc au Ciel, p.irce qu'il eft 
arrogant: De forte qu'il mente p.\r vn orgiieil qui prefume ariogam- 
Di^ent de Tes forces; & il dcfccnd par vn défaut décourage, qui l'inftruitaf- 
fcadefa foiblcire, pour (eruir auflî d'exempleaux autres. C'eftcela mef- 
raequcdit fainft Léon dans le padàge qu'en rapporte encore Monficur 
Arnauld fur Icfujct delagraccquicft necelTaireauxIuftes pour toute for- 
te de bonnes cEUures que ieveux appliquer icy fur le fijjct des motifs 
qu'ils pcmicnt donner à Dieu de leur enleuec la grâce pour en auoir abu- 
fc indignement: C'eft donc cela mefiae que dit fàmft Léon , quand il re- 
marque lacaufe qui doit/aire craindre cp* fuire trembler les Sainfés (du- 
rant le prog cs de cette vie) craignant queyenans ét s'életter ddns les/htti- 
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mens if eux. mt/htes pdrmy Ui teuures quiU font, ou parmy Ui éitiiom de U 
fUtc ou iis s^aéUonnent^ tU ntfçient dhandcMue^^du fecours qu'ils receuûierrt 
Je U gTACCt & ne /iietn Uijfèz, Jans l'infirmité de la nature : LailTcz dotiç 
fans doute en fuitce, parce qu'élcuez auparaaant: LailTcz^pour auoir dé- 
mérité cedelailTcment par leur fupcibe: Lai iPcz réciproquement de Dieu 

Îïour l'auoir laiflé luy-roéme auant qu'il les ait voulu laiiïcr; & non pas 
aiirezpourauoirmanqucdegracc, mais pour auoir les premiers manqué 
à la vertu te aux effets de la grâce. 

PourquoydoncMonfieur Arnaulda-i'irmanquc d'exprimer cecy? Et 
il a voulu exprés le fupprimer, afin que le crime qu'a commis fundk Pierre 
neretorribe pas fur le défaut de fainâ Pierre, mais fur l'abandonnement 
de Dieu & fur le manquement de fa grâce , qui l'ait quitte volontaiicmenc 
dans lebefoin, Pourquoyn'a-t'il pas marque ce qui auoit faitconnoiftrc 
qu'il n'a pas tenu à Dieu, mais à fain^ Pierre, qu'il n'ait euité le renicmcc 
•oûTa fait tomber fa pre/omption trop arrogante? Sinon quec'cft (à cou- 
ilumed'abiiferAÏnfi delà trop grande facilnédcs Leileurs, fur la créance 
qu'il s'cftacquifc dedans refprii de plufîeufs;& i'ofeaffeurer fans craindre 
ledemcjuy de perfonne , que ie nay jette les yeux fur aucun de fes Ou- 
iirages où ie n'aye vifiblemcnt remarque l'abus qu'il fait de Tauthoriic 
des Pcres pour en deftournerlc fcns à lanouueauic du fîen , & à l'^fla- 
blifïèmenc de fes maximes. Surquoy nous luy pouuons dire à nofire 
tour en luy renuoyant Tinfulte qu'il nous a fait, que c'eft là vray ment ce 
qu'aucun deceux qui font f^dudmment pieux^ pieufemcntf^duans, ne 
peut regarder qu'auec douleur,- comme ii a ofé vous reprocher & aux 
Députez pour l'examen de fa Propofition,fur le fujet des palîages qu'il 
auoit produits, mais dont nous pouuons luy renuoyer le reproche aucc 
bien plusdeiuftice&deraifon. 

ÏX. 

Mais c'eft affez ditîufqu'à prefent des Sain^ts Pcres, dont i'ay crû eftre 
obligé de dcchifîrer les paflages en qualité d'vn de vos commis à l'examen 
de cette matière, parce qu'il auoit ozé aucc infulte nous en reprocher To- 
mifTion. Il me faut venir enfin aux fentimens des Thoroiftes pour m ac- 
quitter d'vn deuoir qui m'cft plus propre , félon les loix de la bien-feancc 
aufquelles ma profcffion m'oblige. Sur tout il me faut yenir à la dodlri- 
ne de fainél Thomas qui en cft le prototype & le Prince , pour en expli- 
quer les fondcmens & lefens dans la matière que nous traittons: Et ie le 
dois faire par voe obligation untplus eflroitte que Monfîeur Arnauld 
nous preffe plus inflamment fur cepoinft, que fes Defcnfeurs & fes Fau- 
teurs ont plus ardemment preffé dans les AlTemblées qui fe font faites ce 
mémearticle, qu'ils ont infifté plus fortement fur cette defenfc plus ima- 
ginaire que véritable, & qu'ils ont crié à pleine tefte, ou qu'il falloit con- 
damner tous les Thomiftes & fâinét Thomas même auec Arnauld, ou 
qu'il falloir necclTairemcnt abfoudre Arnauld aucc fainél Thomas & les 
Thomifles. 

P iij 



le commence pat i'auihoiitcae Ojetan, dont il nous met en parade !t 
témoignage dans cette rcnconireauec tant d eclat,qu'il le fait pailèr pour 
de plus illufirc de tous les pallagcs qu'ila citez, tant des vieux Auiheurs 
que des modernes, pour établir Ion intention & autherifcr le manquemec 
de la grâce. Quel eft ce padigc lUuftrcdc Cajcian? Celuy qu'il comptenJ 
fous ces paroles fur le vingtlîxicme chapitre de S. Matthieu , en faifant rc. 
flexion fur ce qui eft dit là de iaindt Pieire qu'il commença dciurer auec 
exécration qu'il ne connoilloit pas I esvs-Chr ist : Confiderf^ohom* 
me jitftt, tremble ! S^tnft Pierre cfiant pur p4*r le teftfioigna^ mejhte 
^e Tesv S- Christ, C^* partant tous jours dans ie véritable eftat de U 
thdrtté^ après anoir dignement communié aux facre:^ myj^eres du Corp t 
duS augde I E s v S-C H R i s t , ^tuer/y de/*/t4ture tentation^ ^ plu * 
^ofl preft de mourir que de mer I £ s v s-C ii r i s t, /tf renia lafihement À U 
Jeule VOIX d'yne/èruante^ cp- adjoufla le parjure au reniement. Tourcfuoy 
ceU? Parc: qu'il y a grande différence entre lagrace habituelle /on v/k • 
ge-^veuque dénoua mepnatwua ne fomme s f as capables de mettre en v/k-^ 
gela grâce U charué qui noua eft infttfe en Came de la part de Dieu ; 
rffA*f pour en v/er ainft^ noua auons hejotn incejjamment de /on Jecours 
gratuit , qui ayant manque lors À fainf} Tierre ( parce que Hieu lelaijp* 
pour lors abandonné à foy-me/me dans é'eftat où il e^oit de lagrace hahituel' 
Itt CP* ^oué comme il ejioit de la charité ^ cela fut caufe que tombant dans U 
péché il perdit ia grâce de la charité, (ou il decheutde la cliaiité dont l'a- 
uoii do lié la grâce.) Voila ce palTagc fi éclatant & fi fpecieux de Ca;etAH 
pour authotifer le manquement de lagrace qui abandonna fainél Pierre, 
& non moins fort dans l'eftime de MonfieurArnauld ou moins efficace 
& moins inuineible, pour en rejetter la première caufe au/eul bon-^laifir 
de Dieu, qui a voulu fans aucun fujet l'abandonner. 

Mais lia pu cftrc tropTuffifamment inftruiiparles premières paroles 
decepaifage, que cela eft^ dit par Cajetan pourfetuir au luftcdepecau. 
tion, afin qu'il fe donne garde foigneufcment defè rendre digne par fa 
propre faute, d'eftrepriué de ia grâce ;& partant cela fuppofequefair.él 
Pierre en a efté delaillé, pour n'auoir pas bienptis garde à /oy, pour 
auoir donné fujet à cet abandonnemeni, pour s'eftre mis en eftnt de mé- 
riter la priuation dufecours diuin quiluy acfté foullrait. Qcn/idere 
tremble ^ ohomme jufle ^ dit- il ! Car pourquoy confidercrce qui dépend 
tellement de U volonté de Dieu, qu'il eft impoifiblcdc s'en donner garde 
quelque foin qu'on y apporte, & quelque eftbrt que l'on falfe pour en 
preuenirrcfFct? Pourquoy trembler ou appréhender I cucnement de ce 
qu'il n'eft pas en noftre pouuoir de deftourner ou d'cmpefcher qu'il n'ar 
riue \ Veu que la confideration ne nous eft donnée que pour la precau- 
lion^ & que» la crainte ne nous profite qu'afin d'cuiter le mal que nous 
craignons, ou en efquiucrla ruine. Le luftedonc eft auerty de confidc 
rer de tremifler^ parce qu'il ne tient qu'a luyden'eftrc pas abandomié 
de la gtace, en ne faifant rien de fon cofté qui puillè luy en mériter, l'aban- 



bonnement auec îuftictf. Etc'eftauflîce que ditbApoftreen la première 
Tes cpiftres aux Corinthiens chap.io. C^luy tjui croit efireferme^ pre»^ 
tu ^'trde qui/netomhefoint-^ c'cftàdire, tfuilv:^iie précaution j^tur ne 
jfas tomber'^ comme le mefmc Cafetan l'explique fur ces paroles. C'efl: 
cequeditfainftLeon dans Icpaflhgc dc-ja cité, remarquant lacaufcque 
les Sainâs mêmes ont dc<raindre & de trembler dans le plus parfait eftac 
où ils fe rencontrent, de peur qnc tirans fu^et d'orgueil de leurs allions 
de pieté ^ ils ne '>fiennent d eftre Abandonne':^ du fecours qu'ils receuoient de 
/a grdce^ cr ne Joient l^ijpx, dans l* infirmité de U nature. C'eft ce que 
dit S. Bernard fur les Cantiques au 54. Sermon : Crdin quand U grâce 
te rit quelle ejl ^refente : O^ain quand effe tient à te quitter qu'elle 
ah/ente : ^and elle ej^pre/ènte, crain de n'en pa4 faire Vw bon emphj^ 
eu de ny poi dignement refpondre par tes bonnes xtuures: 7>ieu texcu/e^ 
ttl çir te met-il a couaert defes reproches y quand il te foujlrait fa gracei 
Ou celuy qui donne la g^ate aux humbles , peut-il l'ofier 4 Yw humble 
i:pres luy auoir donnée") Cef^doncvn manife^e argument d' orgueil d'efire 
friué de la grace^ou de ne la fas auoir. Cajetan certes ne dit rien plus 
que ces Sainûs, & n'eften rien diffèrent de leurpenfée. Il donne auer- 
tillementau luftedefe tenir fut (es gardes, pourcuitet ce que n'a pas éui- 
léfiindPierrejdc n'eftre pas négligent ny endormy , parce que S.Pierre 
s'eft laide abb.mre pour n'eftre pas vigilant; d'implorer foigneufement le 
(ecoursde Dieu, parce que S.Pierre a cftc abandonne pour ne le pas im- 
plorer-,de nefe point éleuerpar lafuperbe, parcequcHicheuteeftarriuce 
pour s'edre eleué par trop & pour s'eftre enflé d'orgucil,de ne point four- 
nir de caufe ny d'occafionà Dieu de pouuoir fouftraire iuftcment/â grâ- 
ce, parce qu'il s'eftveupuny de cette fi redoutable foiiftradion de la parc 
de Dieu , pourluy en auoir donné fu;ec. 

Mais qui nous retient de croire que ce nefoit-làle fentiment& l'in- 
tention de Ca ;etan, fans qu'il en puifTc auoir d'autre î Prenons .gardcà 
tout le rcfte qu'il remarque au mefme endroit fur le pechc de (àind Pier- 
re, ou à ce qu'il dit ailleurs auec vniformirc fur cette matière. Que remar- 
que-t'il fur faind Matthieu? àfçauoir fur ces paroles: ^uand tout le 
monde vaut quîtteroit ^ ie ne vous quittera"^ points 11 remarque ce qui 
peutferuir pouraitribiier à la prefompiion de fain(Sl Pierre l'abandonnc- 
incntdeDieu, luy pailantainfi : F'ovsprefumex. trop de vous ^ 0 Pierre\ 
préférant y ojlrecon^ance d lu fermeté de tout le recède vos condifciples, 
&c. Que remarque l'il tout incontinent fur ces paroles que luy dit fon 
diuinMaidre? vericéic t'affeure quauant que le cocq tienne d chan- 
ter , tu me renieras troûfoit. Il remarque ce qu'il fait dire à fain^ Pierre 
par lefus-Chrift en interprétant le fens de ce que ie viens de rapporter: 
ie vou^ay dit en commun à tous que tous fouffrirex. fcandale enmoy^ 
que vous me quitterez, : MAte dtoy,o Pierre, qui te préfères d tous les au~ 
tres^ te prédis encore quelque iho/e de pire qui doit arriuer g, ta perfonne. 
Que remarque- c'il ailleurs auec vniformiiédc fcntimcnt,fur fàind Marc 



& lur uiuàlcat)? Voicy ce qu'il die â ce propos fur Uinù Marc: Sj$inti 
Pierre fai/ànt trop de l'arrogant çfr s'étttrih 'ÙAnt flus de conftançe e^téé tous, 
les autres^ I E s v s-C hf. l s t aufÇi ïhj a preé^t pù qu'aux autres: El fur 
fainû leaJî : Sainff Pierre pre/mmant fi fort Je foj s'en promettant de fi 
^ands effets t par yn orgueilleux excès de confiance en [es forces , î EiVS- 
Chri ST luy annonça quil le renierait troù foû .Qa^cim^ donc poucroit- 
il plus exprcirénicnt infiniicr que h prefomptionde fainâ' Pierre ait efté 
vrayementla caule qu'il ait renie (on Maillre? Puis qu'il infiiiuc qu'el- 
le auoit elle lacaufedefon abandonncmeut d'où Ion reniement eO deri- 
ué : Peut- il doncauflî plus exprelTement infiniier, que iam.\is famd Pier- 
re n'euft elle abandonné dans cette rencontre s'il euft voulu ne pas pre- 
fumer, f'il eul prisgirde à foy-aiéme, s'ilfc fuftlèruy de l'aide qui luy 
efloic préparé pour euiter la prcfomption, & pour fe tenir mieux lur fcs 
gardes? 

Cecy fe verra bien mieuxdans les fentimens deCajetan parcer illu- 
ftre palTag.; qu'il nous fournit en expliquant ce que dit fainifV Paul dans 
ces paroles de la première de Tes deux epiftres aux Corinthies chapitre lo. 
^ieuefl fidd'qatne'^oiéâ fouffrira fMeflre plus tente:^que ne peuuent pus 
porter'^os force s ^mak donnera bonne ijjue J voflretentair n fin que yoMs 
It pfiijÇiezj bien fupporter : Car il en fait l'application à tous les tenrcz 
cngeneral, & il lesaireurcdc ne pouuoir pas manquer d eftre fecourus 
de la part de Dieu pour vaincre leurs tentations heureufement, fi de leur 
code ils fe veulent (eruir de Ton fecours. 11 dit donc qu'en ces paroi es,/' 
pofire déclare que "Dieu ne permettra pas cju'its fo'ent ténte:^ par dejfiu leurs 
forces, d.tutant que fi Die» le permettoitje diable fferuircit de cet auanru- 
p^e pour déployer toute fa malice & pour accahlerles homes'. Et puis iladjou- 
fle: V tyfpojire ditque'DieHefl-fideUyûttrih'ùartta cette diuine fidélité de fie 
pas permettre que la tentation nous atCA^le j parce que /a fidélité confiée d 
fiuire tout ce qu'il dit,fuiuant ce mot du Ffalmi^e^quil e(h fî de le Rêveraient <t 
en fes paroles (ou qu'il n'en auice aucune qu'il n'accoplurej Oriladttfnll- 
le f^» dans ï Ecriture ^qu il e fi le fecours des hommes dans leurs angoijjes -, 
lie fi confiant d* ailleurs que e'efi yne chofi indigne de celuy qui prend k tap- 
che de fecourir OH de protéger les hommes ^qu il en permette topprefiion en 
fouffrant qtà ils foitnt tentez, parde^fus leurs forces. Et incontinent après: 
Non feulement il ne pot^rra pa4 permettre qu'il y ouf arnue d'efire tentez, 
p.trdejfki y os forces \ ma rt d'abondant il adjou^era yn autre bien^ qui 
efl de conduire la tentation à bonne iffue afin que vous la puififex, fi>Hjfrir-^ 
c cîi 4 dire , il vous a/?i fiera de fin ayde pt^nr pouuoir foujfrir la ten^ 
tatio». Et encore vn peu a près: Il dit, Afin que vous la pu fiiez, foufpnr: 
C> line ditp^t^t Afin que yom la fouffriex,: Car Z>teupouruoit des euenemens 
qui font neceff aires pour pouuoir fou^rir les tentations^ mars il efi aubon^ 
plétifir de ceux qui en (ont atteint s ^ quils /> refoluent a les fouffrir ( ou 
qu'ils les Veuillent pmffrir:) Veu qw c'eft afiéz, a 'I^ieu pour tffre fidèle, 
qu'il âon-.e j tim ^ux qyii font ^Mtints des tentations li pouuoir de !<-<: 

fin < ^ 



/ouffrir j Âfétis les fouffrtr effe^iuementy '^ient^'int df/tregfdce qttî eflpAfl 
ticuliert dux eUw:^^^ non pM commune gentralement a toM Us hommes. 
Que MonHeur Arnauld adjoufte après le pafTàge qu'il nous a cite de 
Cajeian, Une voy rien qui /e putjfi dirt njde plm cUirny de plusexpre's 
i^ue ces pétroles : Ne pouuons-nous pas luy rendre Ton change, & luy re- 
partir la même chofe après tous les autres que nous auons adj ouflez? Car 
quoy de plus clair ou plus exprès /' C'eft vrayemenc de ces pafTiges qu'il 
faudroit faire bien plus d'oftcration que luy du fien: Ce font ces -pa (Liges 
quifc pourtoienc mettre auecappareil en grolTes lettres, pour les fai- 
re voir auec plus de lu{lte& plus d'éclat, ou les rcnuoyer lur Ton vifage 
auec plus d'infulce & de brauade, fi nous voulions imiter fonfafte. Ne 
pourrions-nous pas écrire en gros charafteres î Diiv povrvoit a 

CIVX Q^I SONT t'entez L I S EVENEMENS C^V I SONT NECESSAIRES 

l'OVB. P ov VOIR S OVFFP.1R LES tentations: N 'y pourrions-uous 
pas écrire? Mais il est av bon-plaisir de cevx qvi sont assail- 
lis D ES TENTATIONS, d'en VOVLOia SOVFFRIR.OY SOVSTENIB LES 

ASSAVTS: N'y pourrions-nous pas écrire? Mais de les sovffrir 

irFECTiVBMENT, c'eST LE PARTAGE ET l'eFFET d'v N i AVTRB GRACH 

QVI n'est PAS cowMVNE A TOV8 : D'où il s'cnfuit manifcftement que 
fouuoirfouffrir les tentations^ c'eft le propre effet de quelque forte de grâ- 
ce qu'il faut fuppofer eom-nune k tous, en telle m inière qu'il foitdans 
leur liberté de s'en fcruir pour cet effet là s'ils veulent; & qui peut p.ir 
confcquent ne porter le nom que de f^ft/ante, non ^^isd'efjîcuce on d'ef-- 
fec/iue. A'iledonc Monfieur Arnauld, & qu'il fafle monllre ailleurs de 
Ion témoignage fi éclatant &: h fpecieux de Cajetan , parce qu'il a pu s'i- 
maginer qu'il luy eftoit fauorable, & qu'il s'en pouuoit accommoder: 
Quoy que ie ne doute pas qu'après les leçons que luy a donnée» lanfe- 
nius.il nefift vn grand mefpris de ce mefme auilieur, s'il le rencontroic 
qu'il le reconnuft contraire; Et ie n'aurois pas voulu m'en preualoir con- 
tre luy craignant qu'il ne me traitaft de ridicule & me renuoyafV bien loin, 
de luy alléguer vn homme dont il ne fiit point d'eflat, comme il n'en fait 
point des Scholaftiques, s'il n'eufk fallu le conuaincce par celuy-là mef- 
me dont il a daigne pour cette fois fe fcruir, & faire gloire de l'auihoi ité 
qu'il en allègue. 

Pourquoy maintenant après celuy qu'il appelle pour en rcleuer le rc - 
moignage^: enappuycr XaÎoxcc h principal des Thom/ffes ^ ^Aicc qud le 
croitcomplicede fa dofttine, & par confequent de fon erreur , ne pour- 
fay-icpasluy cnadjoufter vn autre d'entre les anciens de la même Efcha- 
le, tels que les demande à cor & à cry fes defcnfeurs, qui fjifoicnt para- 
deauparauantauec tantd'cclat des plus nouueaux ,& au moins de ceux 
qui s'eftoienttrouuczà la Congrégation de au xilij s ^om fouftenir Teflt- 
Cice du lecoursde Dieuqnienoii le poindde Udifputc. Pourquoy ii€ 
pourray-iç donc luy adjouller I-crraricnhi contcm^.oram du premier, CJC 



facMfTeiir dans la mcrae charge de Général de fon Ordre après le Cardi. 
nalat de l'autre î Ce foUde& ccfçauant Fcrrarienfis qui a compofc des 
CoTjentaircs de G haute cftimcparmy les dodes fur cette Somme û ne- 
cefTairc que lainft Thomas auoitcompolce contre les Gentils pour la de- 
fciifedenofltefoy. Or combien euidemment ÔC combien certainement 
monfttc-il qu'il reconnoifl: vne forte de grâce adVllclle (c'eft à dire de celle 
qui nous aide à faire) laquelle n'eft refufce à perfonne, laquelle cftcom- 
munémcju donnée à tous, de laquelle aucun des hommes n'eft deftiiUé 
que par la f turc? Car voicy comment il parle fur le chapitre 159. duiroi- 
lîcmc hure de cette Somme: f/f^ut remarfuer ^ è\\ \\^quj aynt deux 
lit de i ou deux /ecouts dont nott* étucns necejfairemeut hejotn pour écquerir 
U i^Séititude'yé fçduotrlagracetquic/fétppedêe h4bttb'eUe (c'cft celle qui iu- 
ft .fic) l.i motion diuine Unt intérieure t^u extérieure qui nous drejje 
qui nous Aide A faire /e èien, ou qui nous excite d nous preJfjrerpouraueirU 
^■Ace jttff I fiante -^Vieu ne donne pas çe premier aide, ulfuluementparUnt^ 
4 tous /es hommes après les peche^^ qtiils ontcommù, maU il le donne feule* 
ment 4 ceux q^fc préparent 4 le receuoir pat la motion diuine: Quant au 
fécond aide il le donne a tous communément-^ fumant ceia Dieu m'eîf ab- 
fent 4 ^erfonne\ veu qu'il n'y a ve ïtablement perfonne efui ne foit pouffe' de 
2>teu A fa/relebicHt pua fe mettre eneflat d'auotrla^race ft préparera 
U receuoir\ félon ce mot de l %,épocalypfe (h-tpitre 3 . Pattens 4 la porte ^ c>* 
frappe : Adau dau tant que Dieu par /a conduitte de fj prouidence gouuer. 
fie (fr meut chaque chofe conformément aux conditions de fa nature j que 
naturellement il conuientd Homme d'auoir U volonté Jibre d^vne liberté 
parfaite, ou de pouuotr fuiure nepat fuiureles iwpreffionsde /a motion 
diuine félon qu il hy pU ifl d'agir parfes mouuemens ou non j de U yient que 
quelqueS'Vns e laiff ans conduire a cette motion diuine ^fe préparent a, rece- 
uoir la grâce qut /es fuflffie-^ quau contraire les autres ne yenans pas 4 la 
fuiure nefe préparent point 4 lagrace^ mais pluflofl y mettent del'empefche- 
ment parleurs péchez.. C'eftainfi que dans la fuittedes mêmes parolcs,ex- 
pliquant cncoïc comment il eft imputé ou non à l'homme de ne pas fai- 
re le bien ou de n'auoir pas la grâce, il dit: Si cet aide U fans lequel il eff 




Vf" 

f.iutlà,ft(ef aide luy ayant man<fué i/ ne reçoit pat la grâce \ parce qu'il 
/emb/e que l'on ne peut imputera aucun éomme denepM auoir ce qu'il ne 
petit acqnerirfuns l'aide ou fan s lafaueur d*^n autre ft cet aide là lujman, 
qtie : A Uù ct la n*efl vr^y que quand ceUy qui en efl priué na pas efié cau^ 
(e de cette prination par fa faute : ^e fi au contraire c*efl par fa faut» 
qui/ efl tomlé dans ce manquement ou cette priuation du pcours qui lity 
efloitnecefaire^ il effaux^u'on ne luyputj/e imputer de u' auoir point ce 
eue par /on défaut propre il s eflempe/ché d'auoir. C'cft ainfi qu'encore plus 
b blur le chapitre i^i.dumefme liurc, après qu'il '^s'eft objedé luy mef- 
' : ; que celuy c^ui peut aider a éuiter/epeçhé, maù cependant ue dtnàf au* 



tfif/f éldt f our et} tjfet, femtle eJtre{indirtSîement dU moins) cdufe du pechè 
^Hi efi commù far le defdutde fondidii ÔC par confequenr,// femh/eqn9 
tDieu cnfoitindircÛementU càufc , farce Une donne fM tousjo/trs l'ai- 
de necejdirc four éttiter le fechéy il nie que cela s'cnfuiuc qu^nd il vient à 
foudre cette qucftion, &adjoufteincoiitinctla raifon quilaurhorife pour 
le nier: Cefl dautantyà\\.\\t ^ueJtVieu nedonnefo^ quelcjuesfoit cet ai- 
de, ilfAitceU félon V ordre ^ félon U règle de f^fageje & de fa jujlice: A 
tau/è de^fm^y ftinEi Thomas a dit ^uiljenaifuel^uesvnsA qui7>ieHfou^ 
{Irait fon atde pour le mérite de leur amon ffloa c^u' exige fa juflice & fa 
dr)tlfure\ eu à raifon du feché qui fe rencontre dans l'avion de c^uei^ne 
homme ^ (jui mérite cette fatale fouflrac^ion-^ ou a raifôn dr la refiitude qui 
€jl tousjours dans les allions de Dit/f, qui font tontes irrefrocbahles & tomes 
iuffes.ècc. 

Voilà comment Ferrarienfis ne nie pas mefme au pécheur lagrace al^uë/fe 
intérieure ou la motiond/uine, pour le pouuoir acquérir rhabiiuelJc ou iu- 
ftifianie,&rc préparer à liteceuoir s'il veut. Combien plusaccorderoic- 
il au lufte cette motion tousjours actuellement prcfentc, pour fe confer- 
ucr la grâce & fe maintenir dans fon bon eftac s'il vcur,ou ne s'en point (e- 
parer par le péché? Voilà comment il rejette abfolucment fur le défaut 
du pécheur qu'il ne fuiue pas cette motion , &: qu'il ne s'en fcrue pas pour 
fe préparer à receuoir la grâce iuftifiante: Combien plus penferoit-il qu'il 
fiut rapporter au de£iut dulufte & rejetter fur fa faute qaene fuiuât point 
cette motion ou ce s mouuemcns que Dieu luy donne,il fè départ de la gra- 
ceparfon imprudence ou par là fuperbeîVoilàcommeil ne veut pas qu'il 
foit imputé à l'homme d'auoir péché ou d'eftre Coupable d'vn mal qu'il 
aura commis contre les rciglesde la raifon ou contre la loyde Dieu, 
s'il arriue que Dieu luy fouftraye vn aide fans lequel il ne peut plus fai- 
leaucun bien,fînon qu'il ait tftc caufe de cette fouftraftion par l'aâion 
mcfmc qu'il a commile en péchant; ou s'il n'a démérité par iuftice le man- 
quement de cet aide: Combien plus conclurroit il qu'il ne faudroit pas 
imputer à l'homme vn péché qu'il cuft commis parfouftraéHon du fccouts 
de Dicu,quoy qu'il meritaft que ce fecouts luy fuftconferué par quelque 
' forte de conuenance,& qu'il n'euft rien fait auparauant que de jufteaucc 
desafFcdions & des fcntimens tres-iu fies? Que M. Arnauld reciieille donc 
detontesccs reflexions furies paroles d'vndcs principaux Thomiftes & 
«on moins ancien que Cajetan, (t cet Auiheurlà voudroit conclurre que 
l'aide aduel de Dieu, fans lequel fainû Pierre ne pouuoit pas confcfll r ou 
t'empefcherabfoluemcnt de renier lESvs-CHRiT,luy air efté'volonraire- 
menifouflrait j &non pasà caufede quelque offènfe qu'il euft commijc 
pour en mériter la fou Aradiion, quelle que foit cette ofîènfe & quelque 
nom qu'on luy dorme. Au refteil nepourra pas troower mauuais que ie 
me fuis au3nccdem*enferuit,puifquefon antiquîtcaufTi bieuquefonme- 
riie.luv peut bien donner cet auantage,6i qu'il a efté desja produit dans 
CCS AlTcmblées par quelques autres, mais ctalc mcimc en fa faueur par le* 
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XI. 

le ferois en doute s'il faudroitauflîluyoppofêrapres tout cela ou vous 
propofc. encore des nouueaux Thomiftes (Messpignevbis,& yousMes- 
siEVRS^ pour combattre en{tn bL & (a Propofition qui n'eft fondée que 
fur l'e.reur, ^ la Ipocieufc prétention dont il la colore ôc dont il lacou- 
nre,en la voulant appuyer d'vn fentimentqui ne peut foufFrir aucun re- 
piocht3 quand il veut que les Thomiftes foient Tes complices. le pourrois 
en eftrc -aucunement deftonrnc parles inftances que font à prcfentlespar- 
tifans delanfenius Se ceux d'Arnauld, ne nous crians plus que les Thomi- 
ftes qui font plus anciens que la Congrégation ty^ax/J!ffs,<\uiom pre- 
ccdc le Lùuô. Concile de Trente, qui l'ont préférables aux plus recens par 
prcro'gatiuc d'antiquité, quinepeuuent pas eftre fufpetSts des opinions 
lîouiie'ies qu'on ainiroduites dedans i'Echolc de fainÂ Thomas, ^quafi 
du Mohnirmequ'onareccu lafchemcnt depuis, comme ils ne celTent de 
calomnier: Au moins ichefiteroisfurce poinft là& ncm*ypourrois qua- 
fi lefoudre, s'il n'eftoit inepte (pour ne pas dire tout à fait injufte} qu'ils 
exigcaflcnt de nous ce qu'ils n'en peuuent exiger qu'illufoirement, com- 
me on les peut conuaincte par les taifons mefmes dont ils fe fcruent à 
d'autres fins. N'eft il pas inepte que quand il cftqueûion des anciens Pè- 
res qui ontefcritauant l'hercfiede Pelagius touchant la grâce, ils ne fei- 
gnent pas de les rejeiier, parce qu'ils n'ont pas écrit fi exactement de cet- 
te matière qui n'auoii pas commencé encore de fedirputer durant leur 
tcps,mais ils ne veulct receuoir que ceux qui en ont parlé depuis, lors que 
la difpute s'en eft emeuc , parce qu'ils en ont iraitté plus exprelTcment Se 
plus à fond-, & m.ùntenant au contraire ils ne demandent que les Thomi- 
ftes qui ayans écrit auant les difficultcz emeucs fur les erreurs de Lu- 
ther & de Caluin,ou fur les opinions de Molina 6c les (èntimens de fcs par- 
ties, n'ont rien dit du loutdecectedodlrine dontonn'auoit point encore 
emeu la controuerfe.ou ne l'ont pas expliquée ouuertement ny pleinemêt 
agitéeimais ils rcfufenr abfolUenïcnt ceux qui ont eftc contraints de la trai- 
ter plus au long ou de l'agiter exprés, parce que l'onauoit commencé de 
la dcbattre.N*cÛ-il pas inepte, &: mefmeiniuftc. qu'ayiït fait parade iuf- 
qu'à prefentauec tant de fafte des feuls plus recens Thomiftes (fpcciale- 
mentdeceux quis'efloierttrouuez à la Congrégation ^r/xili^s pour 
vdifpucer contre la dcélrine de Molina^ commea fut Monfieut l'Abbé 
de I,iîane (^qui eft pielent parmy nous dans cette Alîemblée) quand il a 
prelic 'i pompe^ifcn et ce poinà dons Ton hure de /dGrxct t^i^lorieuje où >l 
j'tft cache deftous vn nom» dcguifc du rieurdeBonUea,& pour lequel ie le 
fon me encorcn vosprefcnces fcommei'ay fjitplufteurs foisauparauat) 
de me latisfiue fur la fmlUtéde fes allégations tronquées ou desalie- 
rationsde lainO Thomas; ils tournent maintenant la carte, & font tout à 
faiid'juiscontiaireî N'eft-il pas inepte encoie vne fois (&non moins in- 
jufte qu'il tft inepte; qu après auoictant vante, après auoir hautement 



lolic , après auoic embraffé fi fortement 8c Ci amourcnfement ce§ nou- 
ueaux Thomiflcs, parce qu'ils ont cfperc les faire croire propices & fauo- 
rablcsàleurdcflcin, ncles propofans qu'à demy corps auec le retranche- 
ment de leurs pallages, mninienanc ils les rejettent auec vnc furieufe auer- 
fion , parce qu'enfin malgré eux ils les reccnnoiffcntauûi contraires qu'ils 
les pretendoienr confojmcs; & les voyans dans leur forme entière tels 
qu'ils les ont vcu reprcfcntez, ils en ont tant plus d'horreur qu'ils en tef- 
iroignoient d'amour, parce qu'ils les ont trouuc les plus formels ennemis 
de leur doftrine erronée, ou les plus mal apointez àU'iniuftice de leurs 
delTeins ? Il me fera toutefois permis de faire au moins pour moy-mefme 
ce qu'ils n'ont pas dédaigne de faire pour eux dans ces A^Temblées tant des 
iours p.iffez que d'auiourd'huy puis qu'ils ont cru pouuoir en citer deui: 
ronobftantqvi'ilsfoient des p us recens, pour n'cnauoir point dans leur 
cftimcde plus propices, ie rejette & l'vn & l'autre fur leur vifage, auecvn 
coup fi fatal pour eux. que la bleiïure qui s'en enfuiura foit fans remède: 
Quoy que Tvn des deux duquel l'auois oiiy desja dire qu'ils faifoient de 
grands & de glorieux trophées ne nous appartienne aucunement par fon 
inftitut. eftant de profeuion d'vn Ordre différent du noftre; c'eft à dire, 
appanenantàceluy c/r/t^tfrf^ owdcU T^edempttottdesCéipi/s^àiQYviA 
a eftc le General. 

l'ay donc propofc de commencer par ceUiy des dcHX qui eft vrayement 
noftre par profcflîon,& qui dés l'entrée de nos délibérations a eftécitc 
par Monfieur Coppin, auec tant d'émotion & de chaleur, qu'il en prit Tu- 
ji t de nous faire inrulte,& denoustraiiter nonfansindignation en defer- 
teurs de Thomiftes & en parrifans de Molinajlifant neuf articles d'vne 
longue (uiite pris de cet Auihcurdont il fe faifoitfi fort, & qui font les 
melmes qu'a inlerez dans fon liurc//(f Gtacc Vifforieufe^\oviÇ\t\M l'Ab- 
bé de Lalane auecvn empreiremét non moindre que Monfieur Coppin, 
pourprouuer que Molinanes'accorde pasaueclesThomiftesjccqui eft 
aflrz notoire fans fe mettre en peine de le prouner; quoy qu'ils ne font pas 
diftcrens entr'eux dans la defenfe de cette grâce que nous nommons fuf- 
^^yiwff, mais dans la manière de la défendre^ comme il fe verra manifefte- 
ment par les paroles que ie vay produire dumefme Auihcur que Mon- 
fieur Coppin nous a produit. 

xir. 

C'cft Nauarrcte dontiU'agit, & dont fi Monfieur Coppincuftprisia 
peine de tefueilleter les textes entiers, ou les ayant Icus dans les endroits 
qui Iny eulîenr pu fcruir à reformer fon auis, il nous les euft rapportez non 
moins entiers qu'il les tw\\ trouuez dans fa ledlure, il ne feroit pas befoin 
que ie me viifc obligé, non /ans regret, de fuppleer fon défaut fur cet arti- 
cle, & vous propolerplùs entièrement que luyce qu'il n'a pasveu peuc- 
cftre, ou pour ne pasdemencir fon nom, qui félon l'allufion de la langue 
gtecqncfveut^dire fow;>fr ('jMcn») il a cru pouuoir le retrancher à plaifir, 
parce qu'il n'y trouuoit pas fon auantage. Or ic ne prendray de cet Au- 
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iheiir que quelques remarques plus rapportantes an poîn£t que nous agi-' 
tons icy,&: n'en ferayqu'cfleurer les témoignages qui /ont tirez des refle- 
xions qu'il fuit fur la queftion 19. delà première panie de (aind Thomas en 
là Coucroucrfe 19. où propolanc,/ cet aide qui ejh nommé /uffifAnt n ejt 
donné kf homme i^Ke pour foHHoir operer^ W répond à ccte demande pat 
uois Propofiuons qui touchent principalement à la queftion prefcnte. 

LaprcmierePfopoficioneA cdle-cyrQue U grâce qui efi nommée fuffi^ 
y3r«/* (&c'cftlemémedcdire,4/i^f fuffifant) a t/« rMpport decdHfalité À 
taStion <iHi en doitefire produine; c'cft a dire qu'elle regarde cctc aûion 
comme ion effet, 5c à la vertu de la produire. Ce qu'il preuucainfi : Lm 
grâce ejni efi nommée fnffiféinte ,eft donnée a. thomme félon la manière d\- 
nepuijfdnce (jHi le rend cApahle de if Hélène opération, (ou qui luy donne 
le pouuoir d'agir) Or toute puijfance emporte vn certain rapport 4 l'a- 
Ihon qui eft par après produite yen qualité de principe d'où cette aUion dé- 
pend: Il s'enfuit donc que lagracCy qui eft nommée fnfffantey a vn rap^ 
port de caufdité a l'action quf en doit efire produite^oH qu'elle en efh le 
principe. ^x. puis il adjouftcjen expliquant céce Propofition plus amplemét, 
Cic plus pleinement : Partant en cette Propojîtion nom pretendcns déclarer 
fj^^dtre que la ftace qui ejl nommée fuf fi fante, requiert la conjonHion 
de l'efficace pour faire future l'opération auec efet-y en telle forte que cette 
opsration n'ait pas feulement pour caufede fa produïHon la grâce efficace^ 
mais quatijh la fuffifante y concoure quelle contribue à la produire. 
La féconde Propofition eft ccUe-cy; QÎ^fans la grâce j qui ejt nommée 




5c qui eft le même auec la grâce que nous nommons fuffifante. Ce qu'il 
prouucainfi: L,' aide fuffifant efl donné a t homme comme fondement de fon 
a£tio,quidoit trouuer faperfeElion &fes accompliffemens dans l efficace: 
Or ce qui regarde vue allion en teUe manière qu'il fait Cacrcpltffementde 
laHienpour luy donner fa perfeBio» dern/ere (jr confommeCy dépend en 
quelque façon dufondement qu'il perfeElionne & qu'il accomplit\ ( fi bien 
quecercvccomplilïcmentnefuiuroit point fi le fondement ne precedoit.)- 
F art ant il s' enfuit que fans la grâce qui f/î nommée f*fpf*''f^ > ^"^"^ 
\'3\izÇa^(^niyilnyauroit point de grâce ou d'aide efficace four pouffer 
Crporter l'homme à vn parfait accompliffement de TaSlion: Et peu après 
iladjoufte: D' ou \tl s'enfuit que cette a^ion refpond a la grâce y q m e^^ 
iiomée fuffifante (ou àhaide fufHfani; come 4 fon aÛe premier (c'eft à diic, 
corne à la caufe qui luy a doné le premier branfle ou la première application 
pour ell rc produite \mais a la grâce effieace( ou aide efficace) corne au der- 
}iierpoinlidefon accompli ffement (c'eft à dire corne à la caufequi luy don- 
ne fa perfedion toute cofommce ou quila produit auec effet.) Ec de plUs 
I e, après qu'il 5'eft propofc luy-mcme vne objection contre laçrace, 
t^ui clk nommée fpÔifantc (ou coa we Taide fùffifaiu qu'il cftablit^aprcs, dis - 



Je qu*il s'cft obic(îlc pouc en montrer rinutilitc au regard <îe l'efficace, que 
ÏAide efficAcedone vn far fait Accomplirent a. l'habitude furnaturelle pour 
fe porter 4, fonoperAtionfcommt par exemple à la foy pour croire, ou à la 
charité pour aimer) & pAr confeejttent VAide /uffifant tfl inutil ou n'efi pas 
4tu moins requis a CAide efficace pour CA^iton fu il produit iWzcC^od en tel- 
le force qu'il entrelalfc dansfarclponfe que fai^/e qui ejl nommé fuffifant, 
cefl celuy qui donne a l'homme Ia fufftfance qu'il fAut pour opérer aïïuïU 
lementi de forte que s il n'Arrtue quelque empefchemtnt du cofê de l'hom- 
me. Dieu donner A pAV après faide efficAce ^ afin quAÛuèllement l'operA' 
tionj'enfu/u^. Et vn peu après: Nous Apurons donc dAns nofre Propoft- 
tion, qu Apres que Dieu a donné l'Aide fuffifAnt, f f homme ne vient p'as 
d rejijlery Dieu Alors par fou extrême ItberAlité donne l'efficace comme 
la^lué^ Accompltjfement du' fufJîJÀnt-, & que ce mefme Accomplijfement 
qui ejl contenu dans t efficAce, a pourtant hefoinde la conjoncture &du co- 
cours que le f*^ffifAnty centrihue; à ï Aide e§CAce ne furuient p.v comme 
immtdiAt (ou lans entrcmifc) a la pu ijf an a naturelle pour Ia porter à des 
Avions furnAturelles'tCc'eOià. dire, neftpas conjoint par exemple imme- 
<Jiatcmcnt à la volonté pour vouloir faire quelque ndion méritoire) maif 
Dieu preuient Vhomme immediAtement par t Aide qui efi nommé fuffi^ 
fant^ Ô'puis Accomplit Ia force ^<r cette premotion pAr l'Aide efficAce oupAr 
la grâce efficace. 

La troificmc Propofition eft ccWe-cyi^v^'efiantvrAy que f aStionproce- 
de necejfAirement de ces deux Aides ^ér du fuffifant&de [efjicAce, fvn & 
l'Autre Auffi regArde cette Action en quAlité de principe) mais vn chACun 
d'eux félon Ia manière proportionnée a fa vertu \fçAUoir Vaide ff^ffifant, 
en donnant a Ia puijfance vue certAine aptitude ou conuenance à produire 
l'aBio n mefme pour laquelle il eft donné\ de forte qu'il tient a celuy auquel 
eft donné cet aide qu'il ne s'en enfuiue aucune operation(^3iTCC qu'il ne s'en 
fert pas pour opérer, ) & l'Aide efficace donne la dernière AclUalité ou le 
dernter accomplijfement Afin que cette operAtion s'enfuiue; c'eftàdite,il 
iniroduitla dernière difpohtion pour faire aâ:ucllcmentreffcr,& met par- 
faitement en état celuy <jui en eft poutucu, d'opérer auec luy feul fans auoir 
befoin d'aucun autre aide Et puis il adjouftc en fuitte o^c cette Tropofition 
fe f^reuue AjfeT^d eUe mefme, oftant ïequiuoque de ce terme la aide fuffifanc 
qui en f Ait tromper plufîeurs: Car ficet aide eftoit nommé fuf^fant en ce 
fens i* qu'eftAntprii fepArément & félon foymefme il fuffitfeulpour Agir^ 
il ny Aurait poine de difficulté en ce que pretendèt ceux qui contrarietnos 
fentimens { c'eft à dire qui nous contcftent que l'aide fufïilànt n'eft pas di- 
lUnguéde l'efficace) NeAntmoins cet Aide eft appeUé fuffifant d'autre f a* 
^on ,pArce quil fuffitk ce que c:tuy qui en eft pourueu foit tellement pro~ 
porti^nné a l'aSlion (ou ait aptitude a la produire ) ^ commence a tftre in- 
cité de telle mAniere a opérer^ que fi l' operAtion ne s'enfuit pas m luy en 
puijfe imputer UfAute: £t Atnfi celuy qui reçoit cet aidf^ a vnfu ffîfAnt 
principe en foy À ce qu'il luy foit donné de Dieu tout ce qui eft necef Aire 



f9Ur faU'âeïïe operâtion s'il n y apporte quelque empefchement par fon 
defitHty Sec, 

Apres cela on a pui penfèr comme en vn fongede nui£b qucNauarrctc 
cftoit faiiorable à ce que prétend ! ansenivs, à ce que prétend Ainaiild, à 
ce que prccendenrles Partifàns de IVn & de l'autre , qu'il n'y ait point d'aide 
qui ne loit vrayement & proprement efficace} qu'il fiulle auec exécration Se 
aucc mépris ré citer cet aide qui eft nommé Juff/kftt que celuy qui n'a 
point d'aide efficace n'en ait aucun adlucl, intérieur , ou excitant a bien £iirc 
& àcuitericmah ou qu'il faille abfoudre comme innocente & irréprocha- 
ble cette Propofition d'Arnauld qui prononce abfolucmcni que dans vue 
occafîon où l'on ne peut pas dire que fàindè Pierre n'ait point pechc, lagrr - 
ce luy a manque pour pouuoir ne pas pécher, ou qu'elle a manque à vn lu- 
ftcenlaperfonnedcGind Pierre, pour infiniisr par cétc raanicire dexprcf- 
(îon qu'elle manque auffi à d'autres luftes. 

Que Nauarrete rejette la grâce dont on attribue l'inuention à Molina, Pi! 
cft vray qu'elle foit telle que le bruit çommun la fait (puis que ie n'en ay p:. > 
leu l'Autheur) Nous la rejcttons auflfi: Qj/il extermine cette manière de 
gnce que la volonté rend efficace par le confenremem qu'elle y donne,c'eft 
à dire.ccce manière de grâce qui emprunte ouquirc<joit de la volonté quel- 
que vertu partiale pour en deuenir plus forte : Nous l'exterminon*? : Qu'il 
b.innide ou qu'il refufe d'admettre cctc manière de grâce qui s'accomodc 
en telle façon au libre arbitre qu'elle vient à luy quad elle void qu'il eft preft 
delareceuoir (non autrement) ou quelle concourt commevnccaufe incom- 
plète ou partiale auec luy quand il eft preft d'opérer; c'cft à dire qui n'a de 
la vertu qu'àdemy pour opérer d'elle-même, & qui en reçoit l'accorrpiif- 
fêmentpar le concours de la volonté: Nous la banniflbns de même Se ne 
voulons point l'admettre : Qu^ilrcconnoilTevne grâce qui donne à la vo« 
lonté toute la force qu'elle a pour agir dans les opérations lurnatnreîles j 
vne grâce qui d'elle-même & par elle-même fait efficace (ou qui ait pou- 
uoir d'agir independemment d'aucune force d'ailleurs fumcnante ou em- 
pruntée) vne grâce qui produifè par fon efficace & par (a vertu l'efïèt to- 
tal; vnegricequi preuienne par vne réelle & phyfique preniotion ccluy 
qui opère, ou qui le pouffe effediuemct à opérer; vne grâce qui nous infpî- 
re toutes les bonnes penfces que nous conceuons, ou qui excite au dedan«: 
de nous tous les bons delfcins que nous formons, les bons mouuemci-s 
que nouslentons, les bons fentimens que nous commençons, d'àuoir Se 
éc r^ffi:<ftion qui nous pQrte au bien : Nous reconnoilTons ôc nous vou- 
lons cctcgracedelamcmc forte qu'il la reconnoift *r qu'il la veut. 

Cependintnous rejettons celle-là & nous reconnoilfonscellc-cy dételle 
forre que nous n'allons pas au delà des bornes qui nous (ont prcfciites p^r 
les Statuts de l'Eglife : Nous Bifons cela de telle lotte que nous biffions de- 
meurer inuiobble ce qu'elle alailîc entier; nous ne touchions pas oii die 
n'a point touché ; nous nous débattions par nos raiPons fur les points qu'eU 
k- a p ermis d'enfeigacr ou de deftcndrc aucc liberté de part & d'autre î nous 

nous 
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nous gardions bien de condamner ce qu'elle a voulu eftre exempt de blâ- 
me &: de condamnation j nous ne dctcftions que cela feul comme non- 
catholique & non-lcgitime qu'elle a déclare par Tes Décrets eftre digne 
d'exécration, d'auerfion & d'horreur. Mais quoy que nous foyons difîè- 
rens les vns des autres en la manière d'cxphquer nos fenrimens , parce qu'il 
nous eft permis de nous combattre & contrarier ainfi fans préjudice de ce 
que tient la Religion comme certain , nous fommes d'accord dans la chofe 
mefme que chacun de nous tafche d'expLquer diuerfcment félon la portée 
de fon efprit & l'abondance de fon propre fens , parce que nous ne pou- 
uons nous contrarier en ce poinft-làfàns détriment de laFoy S>c fans inte- 
reft de la vérité de (es principes. 

Nous reconnoi(îbns de part &: d'autre par vn confcntement vnanime, 
Se nous profefTons auec vn raefmc langage, vne grâce de'telle nature, 
qu'elle remédie fuffifimment à l'infirmité de noftrc cftat naturel ; qu'elle 
n'emporte auec fôy & n'impofe à l'homme aucune neceffité d'opérer i 
qu'elle peut abfblUement eftre rejettée parla volonté ; que par fon moyen, 
la volontépeutagir fi elle veut, & peut cependantne pas agir fi l'ayant pre- 
fente elle ne veut pas agir ; qu'elle rend coupable de négligence la volonté 
fi elle reflifè d'agir : qu'elle aide h volontc.pourne pas pécher , en telle f.i- 
çon que celuy qui pèche eft fijpj . ly manquer, non pas qu'cllc-mcfmc 
luy manque volontairement de Ion cofté i qu'elle eft tellement prefcntcau 
juftc pour accomplir les commandcmens, qu'il ne luy arriue iamais de s'en 
éloigner, fi le jufte mefme ne la bannit par (à faute, ny elle ne luy eft ja- 
mais déniée s'il la demande humblement par fes priera ; & partant qu'elle 
ne peut auoir manqué à Saint Pierre finon dautant que Saint Pierre a dé- 
mérité qu'elle luy m.uiquaft , ou dautant que prefiimant de foy-mefnie il 
ne l'a pas demandée auec vne humble (bûmifiion & auec vn légitime fcn- 
liment de Ca foiblefle. Voila ce que nous tenons de catholique, ce que 
nous profelfons d'orthodoxe ôcdc légitime, ce que i\pus auoiionsde fiu- 
ccre , ce que nous reconnoiftbns auoir efté déclaré, ratifié , affèrmy par les 
Décrets des factez Canons ou des Conciles: Et ny Nauarrette n'a riea vou- 
lu de contraire, ny aucun autre Thomiftc, s'il eft véritablement ce qu'il 
profcfte, ne peut rien tenir qui n'y rapporte. 

xni. 

C'eft ce que nous fera voir plus expreflement encore cet autre Autheur 
qui vpus a efté produit ce matin meCne , il n'y a quafi qu'vne heure 
(Me^sfignf.vrs et vovs Messievrs) & mefme a efté produit en qua- 
lité d'vn des noftres , quoy qu'il ne (oir pas de mefme profcfTion ; mais qui 
ne doit pas eftre rejetré de nous fur la queftion que nous traitons ,puis qu'il 
nous y eft fi fauorable, & fi attaché d'ailleurs à noftre do(5kriHe. l'entend 
parler de François Cumel, comme fon nom eft prononcé par plufieurs ; ou 
François Çumcl , comme il le faut prononcer plus à propos ; ou François 
Zunnel, comme récriuent &:le prononcent les Efpagnols dont il a tiré (on 
origine: Ce Zumel quiaçfté proclamé fi pompculcmcnt icy comme s'il 



iiioii là grâce que nous noir mons fHjffante, parce qu il jeîrne la neceflîtc 
de celle que nous nommons efficace i ou comme s'il fciv.b^oit cftre dans les 
fcntimens d'Arnauld furie poindl donc il s agit, en ce qu'il prétend abfo- 
lucment que la grâce manque en quelqvies rencontres au jufte quand il faut 
qu'il accomplifle lecomman4ement pâr vne obligation imlirpenfible , & 
qu'elle a manqué vrayement à Saint Pierre dans l'occafion que le précepte 
de confeflct Iesvs-Chmst l'y obligeoit fieftioitemeniparvne obligation 
non moins pfelTance pour la confcience , qu'elle efloit prefente pour la 
rencontre. Hé quoy ! Zumcl eft- il donc de cet auis î Car que dit Zumcl ? 
Que dii-il dans les endroits dont fe font bien donné garde & que n'ont ofe 
produire ceux qui ne vont furetans que les lieux fçuls qu'ils le perfuadent 
en viûon & en ombre eftre fuuornbles à ce qu'ils veulent j comme s'ils pen- 
roientque l'on s'en doit rapporter à eux fur leur bonne foy de lanfcniftes, 
fans en rechercher la vérité dans les fources. 

Voicy ce que ditZumel lur la première Seconde, queftion 109. article 
8. de Saint Thomas , dans la première Propofuion du doute troifiéme qu'il 
forme fur cet article : Vien a eu fans doute vue volonté' vmuerfelle au 
regard de tom les hommes pour leur donner des moyens ç^r des fecours 
fiiffifans contre le peche\afin d'e'uiter de\le commettre, Etvn peu après: 
Cette propofitio . efljt certaine eju'on ne peut pM la nier fans prejudice^de 
la foy chrétienne , çjr fans faire vn grand outrage a. la mort de Iesvs- 
Christ * la rédemption ejuil a opérée pour tofu les hommes en mou- 
rant pour eux. E t dans la troifiéme Propolition du mefiiie doute : Aucun 
dés hommes ne peu( s'excufer d'aUoir péché par le mam^uement du fe~ 
cours di Djeuy prétendant tirer excufe de fon péché du cofié de Dieu, 
comme s'ilfauoit commis parce cjue Dieu nel*a point aidé pour F euiter : 
Et non feulement il n'efl pas feur en la foy de dire ou de penfer le con~ 
traire, mau cela comhat dit élément lEfriture, & contient vn grand 
hlafpheme contre Dieu rpefme. Et répondant aa premier des argumens 
qu^il s'eft objefté contre ce poindjil ad)on(lc encore plus bas: Dieu de 
fon cofie (autant <juil dépend de luy) donne a tom les hommes vn atde 
fnfffant pour euiter t^ue^ues péchez, que ce foient, mais auec cet ordre 
& cette futtte,^uil touche le caur premièrement & luy donne quelques 
fecours de moindre vertu , auec préparation d'en donner après de plus 
rigoureux & de pluf grands a celuyqui aura fait fon deueir de coopérer 
aux moindres: Laquelle manière de procéder nous efl tres-bien decou- 
uerte & déclarée dans le Satnt Concile tenu a Trente en la Seffton 6. Ca- 
non 6 . Et plus bas ciKore : /e dts donc que Dieu donne toufiéurs laide 
fiiffifant cïr neceffaire , & qu'il efipreft de donner' faide efficace & con* 
comttant {ccd àdire cet aide qui accompagne infepatablerneni l'aûion) 
/ l homme ne vient à reftfher é- a contredire a Vautre. D'où il conclud 
par après : Eflant donc ainftque Dieu ejipreftde donner cet aide, s' il nar- 
jiue que (homme refifle & quH contredife par fa propre faute, il s enfuit 
. // 4iHra lis sida f^r lefqucls H Aççompltjfe effe^inement Ut 
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tommanâeme»! de Bieu,(jr par Icf^uels il eUite Auec ejfet t9Ut ce ^ fit leur 
eji- contraire e» s abfienant du pcchc. 

Voicy ce qu'il die encore dans la première Propofition du doiitcquaaic 
me: Dien nobhge HHCun des hommef k ftmptjpblei^cefihïafphemer 
que d'ajfiiurer le contraire i outre que cela combat la propre lumière d: la 
raifon <:fr les fentimens de la nature. Il adjouftc que cette Conclufîo» e(l 
déterminée dans le Concile de Trente en la Sejfion 6. {comme a^para- 
uant ) chapitre ii. Et il la prenne par cette raifon , que Liteu a donné vh 
libre arb tre ( ou vfte patfiiite liberté) 4 t homme luy a donné auffi vn 
concours fumaturel par lequel il efldans l'efiat poffible d' ejfelltier ce que 
Dieu commande y ou d! accomplir fe s préceptes. Et plus bas: Ce^ vne 
infîgne foie de dire que Dieu ait enjoint ou commandé quelque chofe qui 
fujt impojfible : Car s'il faifoit de J'emblables commandcmens , // feroit 
injujie: Et il adionfte que cefi la le fentiment doBrinalde tâta les Saints. 
Et en la féconde Propofition : Dieu ne refufe jamais l'aide necejfaire cÉr 
fttffijant duquel nous anons befoin pour accomplir les préceptes ou nous 
garder des péchez^: Car fuppofé le contraire , il s'enfuiuroit que Dieu 
naurottpAs pourueu fnfffAmment au falut des hommes en les obligeant 
de faire le bien de Jè garder du mal y fans leur donner aucun aide ny 
aucunes força pour cetejfet j ainjîon nous remet troit fur pied VherejU 
de Luther, qui dit que Dieu par fa loy a obligé les hommes X fimpojjtble: 
Et en la troifiéme Propofition : Dieu efi touftours prefl d aider , (fr en 
effet il aide toujionrs autant qutl efl necejfaire a ce que l'homme puijfe 
euiter le péché: Car il ne faut pas auoir vne Jîmauuaife créance de la di- 
uine miferi corde , quelle refufe à quelqnvn lés aides fuffijans pour fon 
falut : Et partant lors que quelqu vn en f ejlat de cette vie vient k pe- 
cher, cenejl pas par le défaut du fecours de Dieu^maù par la propre ma- 
lice deceluy qui peche^ comme il a eflé dcsja monjlré. Il adioufte qu'il a 
fait voir manifeliement la mefme chofèdansla ;.ld 4. Ôcla j. de Ces Dif- 
putcs fur la queftion 15. article de la première partie de Saint Thomas, 
où il dit auoir iraittc amplement cette manete j mais ie n'en ay pas l'Ou- 
urage en main. Et en la quatrième Propofition : // femble qu'il y ait cou- 
tradtClion de dire que Dieu m'oblige À quelque dïi'on de telle forte qu'en 
ne la faifantpas ie pèche, ç^r quai mefme temps il me dénie l'aide fuffifant 
pour rtçpM pecker^ 

V oicy ce qu'il dit aufîî fur la queftion m. article 3. de la mefme partie 
de S<iint Thomas au lecond doute qu'il forme fur cet article: // faut ff<p- 
pofer icy ce nue la foy nous enfeigne \ fçauoir que tout homme en cette vie 
reçoit de la grâce vn aide neceffaire drfuffjant pour acquérir le falut, 
comrftelei fainte§ Efcritures le difent hautement par tout : Mais il ditanfli 
en la troifiéme Propofition de fa première Dilputc ce <^ni s'enfuit : lagra- 
ce aci '-telle eft 4 bon droit diuifee en fuffifante & en efficace : ft certes 
fvn & l'autre membre de cette difitnclion fe peutrecùe llir exprcjf ment 
& ouuertement des Saintes Lettres. Voire mcfmc aptes qu'il auppoitc 
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plufieurs palTages ét l'Efcriture pour feruir de preuue à fa Propo(Ition tou- 
chant l'vne & l'autre grâce, il adjoiifte encore: Les heretiqnes preundent 
(jue U grâce ^ui efi Hommce f^ffifatste c'ejl^ la prédication de l'Euangile 
er la vocation extérieure \ mais que ^efficace ej} vn monuement ttttt^ 
rieur par letjuelDieu necejfite ç-r emporte a foy la voUnté pour faire tout 
ce cjuil veut\ & e^ne fans ce monnement on ne peut poi confentir au bien: 
Mais cela efi hérétique: Et la raifon en efi claire yparce qu il n'y a au- 
cune grâce efficace qui ofie la liberté-^ car il efi dit fort fouuent dans l'Ef- 
criture <ju il efi au pouuoir de l'homme de fe conuertir de confentir 4 
fatre le bien que Dieu luy infpire ou luy ordonne \ comme au 30, chapitre 
du Deuteronome ; au 14-» chapitre de t Ecclefiafiique au it. chapitre 
d'Ex,echiel; au 1. chapitre de l'Epifire aux Phi/.'ppiens : Et encore aprts: 
Nous auons donc cette vérité' comme certaine, que l'aide efficace qui nous 
efi donne de Dieu par fa grâce y nimpofe point de neceffite a la volonté de 
l'homme y (jr n'en ofie pas la liberté: Alai*' comment il fe peut faire que 
cette grâce efficace compatifie auec l'vfage de la liberté, nous le dtrons 
cy après: Il nous fuffit cependant pour maintenant d'auotr efiéibly la grâce 
que now nommons fuffifante , celle que nous nommons efficace ; ou 
d'auoir posé cette différence de l'vne 4 l'autre que la fuffifante efi celle 
auec laquelle nous pouuons agir fi nous voulons i comme l'efficace efi celle 
auec laquelle effeïiitsement nous agijfons. 

lelailîèà part ce qu'il dit dans fà quatrième Propoficion , quand il expli* 
queà deffein comme il fe fait que l'aide efficace n'a pas fon effet fans U 
concours de la volonté ou fans le confentement du libre arbitre \ 0 teu^ 
te fois l'efficacité ou la vertu de cet aide ne fe doit potnt rapporter au libre 
arbitre comme £ facaufe.ny fon effet ne doit point efire attribué au libre 
arbitre comme à la première des caufes qui le produit, Dequoy il adjoufte 
en fuitte cette rairon , c^w' autrement nom nous fauuerions nous-mefmes ^ 
de nous mefmes ^puisque nous aurions donné quelque efficace au fe cours 
de Dieu, le lailfc à part ce qu'il dit en fa Réponfc aux objcdions qu'il s'eft 
formées (îir ce fuict: Car en la féconde ayant formé ce Dilemme (ou cet ar- 
gument à deux parties ) que fi l'aide fuffilant eft tel qu'auec luy la volonté 
peut perfeuecec en grâce & coopérer à fonfalui fans aucun autre aide ny 
mouucîncnt furuenanc , c'eft donc le confentement quilefâiteftre efficace; 

mais s'il n'eil pas tel que fins autre aide ia voionréne pum- IZ ^^Z'Z 

que dclfus , il n'eft donc pas fuffifanc , & c'eft à tort que ce nom luy eft don . 
ne: U répond que l'aide qui efi nommé fuf fi fant donne le pouuoir d'agio 
du cofié di l* agent mefme ou du principe de l'aEiion-, mais C aide efficace 
donne l'aEt telle application a l'aEî^ion effelhiue j en reduifant le principe 
operatifÀ, l'aile fécond , qui efi l'exercice formel de l'a^ii on : Et partant 
ces chifes penuent s'accorder enfembl; qu'vn homme ait cet aide que nous 
''^ fuffifant , que C'p> t il -nstgiffe ptu ou ne le reduife p,u 

''•r U utment atexercice. \c laitic tcequ'il dit dans le fécond Co-- 
l uiiairc ou la fcçonde récapitulation de tout ce que mms rcfvons d'en rap- 
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porter, quand il parle ainfi : le rec'ùetUe en fécond lien tjne Dteu jéimais 
ne refitfe à auchk homme Vaide necejfaire (fr fu/fifant a fnlut j maù fin- 
flofi ejHil ofre cet Aide fHfjifunt àUm les hommes y &c'eftvn9 vérité' de 
foy\ ceft vit principe orthodoxe CMtholicf ne. 

Et Zumel diroic nucment comme dit Arnauld, que la grâce fans laquel- 
le nous ne pouuons riea^a manque à Saint Pierre pour confelfet Iesvs- „ 
Christ, pour fc garantir de Ton reniement , pour accomplir le commande- 
ment qui Tobligcoic àleconfelfer, pour euiccrie péché par lequel il l'a nicî 
Il diroitqu'il a manqué d'auoir cette grâce quenous nommons fuffilànte, 
afin depouuoir prochainementaccomplir ce commancîemeni s'il euft vou- 
lu ? Il diroit par confcqucnt qu'il luy a cfté alors impollible ou d'accoujplir 
le commandement de confeflèr, ou d'euiter le péché de renier? Il diroit 
que nonobftant l'impuiflànce ou d'euiter le péché ou d'accomplir le com- 
mandement, il n'auroit pas moins péché en ne l'accomphlTànt point, & 
ce peché-là ne luy (èroit pas moins imputé? Il diroic que c'eft tout vn qu'il 
ait péché volontairement, pour luy enpouuoir imputer la faute ? ou qu'il 
euft péché par neceflîté à cau(e du manquement de la grâce , & qu'il euft 
nié de telle forte qu'eftant abandonné delà grâce, il ne pouuoit point ne 
pas nier? Tugez ( Missbxgnivr» ét vovs Messievrs) comment tout 
cela s'accorde auec les chofes que ie viens d'en rapporter en termes fi ex- 
prés & fi formels* Qupy ! cet Autheur diroic-il ce que dit Monficur Ar- 
nauld du manquement de la grâce aux juftesîluyquialleure que la grâce 
nccedàire à l'homme poutfon falut, cft préparée ducofté de Dieu à tous 
les hommes , ou prefentc à tous & prefte pour les aider ; qui afTeure que 
jamais cétaide qui cft nommé fuffijane v\e(i dénié à perfonne& ne man- 
que jamais à perfonne; qui croit fermement que le contraire nefe peut 
dire fans préjudice de la foy Arlans vn injurieux outrage à la Paflîon de 
Iisvs-Cbrist d'où cft prouenlie la rédemption des hommes; qui con- 
damne, comme blafphematoire enucrs Dieu , comme contrariant la faintc 
Efcriture. & comme hérétique, tout ce qui cft oppofcàcette propofition fi 
lâinte& fi pieufe,ou qui va chercher l'cxcufe de nos péchez dans le man- 
quement des fecours de Dica & le defiiut de fa grâce. Quoy î II parleroit 
de la forte ? luy qui qualifie d'vn fi beau nom cette façon de parler , &r fait 
nettement pafier ponrvne infigne jolie de diré que les préceptes de Dieu 
font tellement impofîibles, que Dieu ne donne aucun aide fufEiànt ny au- 
cunes forces pour les pouuoir accomplir à ceux qui font obligez de les gar- 
der ; îtime qtrc «SîiS ptopolition rcnouuelle êc reftablit l'hcrcfie que 
Luther a introduite ; qui trouùe qC la contradidion toute euidcnic en ce 
qu'vn homme foit obligé tellement à vn précepte, qu'il pèche en manquant 
de 1 accomplir, ôcque cependant Dieu luy rcfufe l'aide fufhlant pour 1 ac- 
complir & né 1^ rher quand fon accompiinemenTor.i^^ V voyez 
ainfi comment Zumcl eft d'accord auec Arnauld ; A: s'il a fallu le mettre en 
monttf pour (a dcffenfe auec tant de pompe & tant d cclat ; ou me prouo- 
quer quaii malgré ni oy par cette fanfaronnade à le produire auflî-bicn que 

E ii) 
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Nauaîtffte , 5c les renuoyer tous deux fur le front de ceux qui ont ofé nouï 
les ptopofer, pour en oonuaincrc la fraude à leur courre honie& à leur 
.opprobre -, veu qucfkns cchi'cn cufTe peut-eftrelaifTc en arrière ou tout à 
fait négligé les témoignages , ne les ayant iamais veus auparauanc. 

le m'abfticndray de produire auflipour le prefcnt les autres Thomiftes, 
puisqu'il n'en a pas eftc fait mention expreflc dans les AlFcmblces palîées 
fur cette matière -, quoy que pcut-eftrc ie leur donneray leur lieu à part 
quand il en fera bcfbin, de peur qu'il ne (èmble authorifer ou fauoiifer Ter- 
reur que nous combattons icy à cau(è que nous en taifons les fentimensj 
Se veu que ceux mcfmes qui ont mieux aimé les rejetter à prelent ou en 
fupprimeç les témoignages, n'ont pas lailTé de les appeller ailleurs à l'aide 
poutfe preualoirdeleurfecours. Maisil faut aller enfin, il £.ut aller vifte- 
ment à' Saint Thomas , que vous attendes auidcmcnt & auec ardeur , 
comme il me femble que ie le lis dans vos contenances & dans vos vifages: 
Il faut aller à la fource en lailïànr-là les ruiffeaux , fans s'y arrefter plus lon- 
guement; afin que les chofesque i'adjoufterny à cèlles que d'autres vous 
ont rapportées dcsja fur Tes paflTages , vous falTentconnoiftrc plus pleine- 
ment (à penfce ; finon que midy qui doit cftre proche, m'empefchc neccf- 
(àirement de pallèt outre. Ah ! Tcntend qu'il Tonne, &en trappant mon 
oreille il me coupe auffi la voix & m'interdit la parole. 



SECONDE PARTIE DV MESME AVIS 
delîberatif.quina, pu efire prononcée acmje de U limi- 
tation du temps \ ^ qui eftoit proposée pour le lendemciin 
à prononcer^ fi les raijons desjd dites t^infinuées dans la, 
Frefiice ny eujfent apporté empe/chement, 

ME voicy donc arriué où ie tendois principalement fur ce fujet par 
lè mouuement de vos inclinations ( Messeignevks et vovs 
Messievrs) c'eft a dire au poind.d'exammer déformais dans 
cette partie de mon (ufFrage ce que vousauez voulu pofer pour le principal 
appuy & pour le plus ferme poids de vos délibérations après les reglcmens 
canoniques ; fçauoir quelle aeftc la penfée du Génie de la Théologie &: du 
Prince des Théologiens SaintThomas dans la œaùereq- ;s traitons; 
6c s'il eft dans le péril d' élire condamné aiiec Arnauld , parce que quelques 
timides qui s'êpouuantcnt trop facilement , le craignent ainfi j ou fi Ar- 
nauld cft tellement à couuert fous la protedion de ce Do(fVeur Angélique 
Tout» jG2i2i3ml?re, que comme vn fi alTcurégarant des veniez cathohqnes 
cil hors du péril de toute attaque & de toute prife, & ne peut craindre de 
vous aucune cenlure qui le fletrille,on ne peutaulîine pasabfoudrc cet 
autre architcde de la propofition qui s'examine» parce qu'il s'en trouue 



47 

d aflcz hardis & d afTez ptcfomptueux pour fc le pcrfuader 5^ pour Iff pré- 
tendre ainfi j ou s'il faut tenir pour innocente & pour exempte de blâme 
vne propofition de cette nature , parce qu'elle eQ prefumce coiiformc par 
imagination à vne doâ:rine fi faine, fi pure, fi irréprochable & fi entier^ 
que celle de Saint Thomas. 

I. 

C'eft icyque iem'épans en congratulation, & m épanouis en alegrefîè 
autant que mes fentimens en font capables , conime auflî tous ceux qui 
font la mefine profelîlon que ie faisd'eftrcThomiftes ,doiucnt s'emporter 
aux mefmcs faillies de ioye & à la mefme conjouiflance, dece que chacun 
de vous a gardé tant de reCpcô: à ce Saint Dofteur qui eft le voftre en com- 
1 mun, puisque Dodeur de vollre facrce FacuUéi qui cft le DoÛcur de tous 
les fidèles en gênerai , puifque Dodbeur de l'Eglifc vniuerfclfej qui eO le 
noftre en particulier, puisqu'il a efiédenoftreprofc: on ; que vous lauez 
prefque rendu l'arbitre de cette caufc' par vn confentcmenr vnànime jque 
vous l'aucz pris quafi pour luge de ce difîcrcnd par vos déférences à 1 au- 
thorité d'vn fentimeni fi diuin ; & que vous auez prefque arrefté par vne 
conclufion anticipée pour indubitable &c fixe, ouinuiobble & fans repro- 
che, tout ce qui feroit conftamment de luy , ce qu'il auroit enfeignc . ce qui 
fèverroit couché manifcftemènt dans fês écrits, ce qu'il conficroicafieuié- 
mcnt n'cftre pas contraire à fâ dodrine. Et cen'eft pas tant ri moy ny à 
mes conforts qui par leur engagement dans vne mclme profefiTon , font 
auffi comme engagez dans les fentimens du mefineSaint , que ie crois de- 
uoit congratuler cette relôlution que vous auez prife ou ce refpeél que vous 
auez témoigné i qu'à la Religion mefme, qu'à l'Eghlc mefme, qu'à cette 
mefme Faculté fi célèbre & fi fameufe ; d'auoir voulu pour former vos iu- 
gemensconfentirau poinii d'vnc do<Slrine dontil n'y en peut auoir de plus 
Êluiaireà la Religion pour la pieté ;de plus entière à l'Fglife pour la vé- 
rité; déplus honnorablc à voftre Compagnie pour l'ornement & la cloirc 
de voftre ancienne fplendeur; & d'auoir voulu vous tenir fi fermes fur les 
veftigîs de vosanceftres pour en conferuerladignité,quecommeilya plus 
de tfois cens ans qu'ils luy rendirent vn fi grand honneur auec leur illuftre 
EftienneEuefque de cette Ville , que de n'auoir pas voulu permettre tant 
foit peu flétrie d'aucune tache ny le moins du monde atteinte d'aucune 
cenfure la doârine d'vn homme qu'ils reconnoiftbient comme la lumière 
de la plus pure Théologie ; de mefme par yne émulation non moins pieufè 
que vrayement louable d'vn fi beau zelc , vouç auez montré ne pouuoir 
(ouffxir & ne vouloir pas permettre de remettre à l'examen , ou de rappcller 
en queilion , ou de reuoquer en doute , ou de tirer en foupçon de vos cen- 
fures ce qui auroit quelque forte de conformité auec fbn vray icntiment ou 
auec rexprcGîon manifefte & indubitable de fes parolles. 

11. 

Et pleuftàDieu que ce qui a efté prononcé quafi d'vne mefme bouche, 
caft cftc conccu d'vn mefme co:ur » ou euft cftc refolu d'vnc mcfiue inten- 
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tion que tous ceux qui ont ccmoignccedefTein-Ià fi légitime A: fi iufle, 
culfcnc apporté vnc pareille finccnté à l'exécuter & à l'accomplir. Mais 
quelle finceritc pounoit-cn attendre de Monfieur Arnauld, ny des fc€ta- 
«curs de Ton party , ou des dcfenfiîuri & des fauteurs de la caufc î après tant 
de prévues fieuidentes&fi certaines qui nous ont fait voir de quelle frau- 
de, qucllepcrfidie ou qucllcpiauuai/êfoy, quelle diminution de la vcritc, 
quel fallacieux 8c faux artifice ils ont produit des paffagcs de cet Angélique 
éc diuin Dofteur fans auoir honte de cette impofture; ne monftrans que 
des lambeaux qu ils ont arrachez du texte entier, parce qu'ils ont crû pou- 
uoir s'en accommoder ainfi; 5c tronquans le reftc de Tes diCcours , parce 
qu'ils ontveu que la tifTure de toute la luitte pouuoit les conuaincrc pérem- 
ptoirement & (ans reflburce: Outre les autres partages qu'ils ont fupnri- 
mez, difîîmulez, ou omis exprès ; quoy qu'ils en aycntpû remarquer fans 
nombre qui eftoient hors de tout doute & plus clairs que le midy , s'ils 
n'cufTent pas afîèdc de fe tromper ; & qu'ils les ayent dû produire publi- 
quement (bus les yeux détour le monde, s'ils n'eulfcnt voulu tromper les 
autres. 

III. 

C'eft le reproche que ie Iet#ay fait dans cette Préface dont iJs Ce font 
plaints fi i^ricfuement parmy les raiibns deleur Faclnm comme d'vne Prc. 
fAce tres-injurienfi , & qu'ils ont traittée comme vnc Préface que i* eu (Te 
attachée tout à dcfleinau front d'vnOuurage compoféparvn Autheur de 
mon Ordre -, diflùnulans captieufcment ce qu'il y auoii du mien dans ce 
mefme Ouurage , que i*ay augmenté prés des deux tiers , en le rcduifant de 
deux petits tomes en trois grands volumes j ou i'ay remply les défauts du 
précèdent prefque à chaq\ie page ; où i'ay reftably plufieurs milliers de paf- 
iàges tous altérez quant au fens & quant au texte; où i'ay remis les cita- 
tions qui n'cfloient pas indiquées , & i'ay reparé les autres qui eftoient tou- 
tes fautiucs tant d'vn Autheur pour vn autre Autheur, que d'vn lieu du 
mefme Autheur pour vn autre Heu , & quelquefois de plufieurs méfiez en- 
femble fous vn mefme nom , par vne eftrnngc confunon & Cpour parler 
leur langage) par vn horrible defordre; oûi'cn ay mis d'autres en plus grand 
nombre que ne pouuoient eflre tous les precedens que i ay corrigez , & où 
i'ây entrelafTé fpecialement ce qui regarde quant aux principaux 6c capitaux 
poin<fls toutes les matières du lanfcnifmc ; où i'ay fait par vn trauail inima- 
ginableque cet Ouurage più0c cftreappelié beaucoup plus mien que celoy 
d'nutruy, in'cfTant trounc engage comme par furprifea l'entreprendre, & 
n'ayant v pourfuittc après Tauoir entrepris: Ce qu'ils ont 

diflimi V -^^io pour faire entendre que i'auois cherdic cette occafion 
d'agir cotttr'eux en C peu dcchofe qu'vnc Préface; comme ils ont au(ïî 
difiîmulé ce que i'ay trairté fur les queftions qui les regardent, & ce qui 
m'a occafionnc de mettre cette Préface non au front de tout l'Onuragc 
( comme ils le font croire par leur façon déparier} mais au front du fécond 
lojiicoù i'ay adioufté ce qui regarde la grâce & la liberté comte leurs er- 
reurs; 



rcurs : Quoy qu'il m'importe fort peu que leur capticufeadrefle ait diflî- 
mulé ce qu'ils pouuoicnc jugement m'attribucr , dans l'occafion qu'ils en 
auoienc à la main , pour me charger d*vn reproche injufte] qu'ils ont eu 
tort de produire dans leurs rccufjrionsde ma perfonnej&que ien'en par- 
le icy qu'afin de leur ramener dcuani les yeux ce que ie îcuray fi jufte- 
ment reproché dans ccte Préface, dont ils fe font contentez de faire des 
plaintes auflî ridicules que f.uifTes , en m'accufanr d'y auoir eftc injurieux 
aux difciples de fainâ; Auguftin, parce que i'y ay monftrc les impertinen- 
ces des lanfeniftes -, mais ils font encore à s'en purger par d'aufli folidcs 
que légitimes' defcnfes i & ie fuis certain que leur artifice n'en pourra 
▼enir à bout deuant lesperfonnes qui fçauenr juger equitablemcnt des 
chofes, auec tout le fard & tous les deguifemensdont ils fe fcrucnt. îc 
leuray donc reproche dans céte fatale Préface (qu'ils ont fait paifpr pour 11 
criminelle ôc Ci gricue) leur mauuaife foy à falfîfier & à corrompre Us tex- 
tes de faind Thomas : len'ay fait que repeter les reproches dont ie les 
auoisdé ja chargez fur la confiance que la vérité m'anoit donnée dés l'an 
1645). dans l'vncdcs AfTembléesde la Faculté, où il fut parlé du liure -/^ 
It Grsce yi^oriem/è dont i'ay cy-deuant fait mention j le n'ay fait que 
repeter les inftances que ie leur fis derechef fur ce fujet dans la grande fa- 
Icde l'Archeuefchéau Dodoratd'vn desnoftres, y tenant la place & y 
exerçant la fonction de Rcgent: Quand ie les prouoquay là hautement 
comme fétujptires-t comme imp^^eurst comme corrufteurs & JeprAua- 
teurs /^e SaioEi Thomas ^ à tel Tribunal qu'il leur plairoit^ après les 
auoir interpellez dans la Faculté comme coupables des mêmes fraudes, 
& poftulédes Arbitres hors d'exception & de reproche, fous les yeux 
defquels ie les conuainquifTe ouucrtement,fans aucuiic ambage & fans 
aucun fubterfuge, d'auoir ou diflîmulé ou mutilé ou peruerty les plus 
clairs & plus exprès témoignages de ce grand Dofteur. pour fe preualoir 
de fà doÂrine fous vn faux titre & rojj^ vn prétexte injufte. 

C'eft là ce qu'a fait ctans Ton ouuragc iie U GrdceVtÛorieufe com- 
me auec triomphe Monfieur de la Lane, deguifé pour lors Tons vn nom 
d'emprunt, ou fous le faux titre à't^Uè Je 'Bon-Ueu^ mais allez connu 
d'ailleurs pour le véritable authcur de cet Ouurage ; Nous l'auons icy 
prefent au milieu de l'AlTembléc, où ie l'interpelle encore vne fois fous 
lafTeurance & la caution de vos témoignages ( Messei gnevrs, & vous 
MEssiEVRs)qu'il aità répondre preciféraent, clairement, & nettement à 
cette femonce par vne fincere confrontation & vne entière correfpon- 
dance des endroits qu'il a produits auec ceux queiepretens luy produi- 
re, fans tergiuerfer, fans fe jetter dans aucundétour , fans fe c achcr fous les 
fueilles & fous les ombrages comme vn ennemy de la lumière. 

C'efllà ce que fait pareillement & femble auoir entrepris de faire 
Monfieur Arnauld dans l'Epiflre qui a (cruy de matière à toutes nos Af- 
fcmblées ; comme s'il vouloit falciner les yeux des fimples par vnearti- 
ficieufe illufionj comme s'il ne craignoit pas les veux de ceux qui fçaucnt 
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bien s cchapet des piegef qui leur font tendus, & ne font pas fi mal-auirei 
qiiedc/è modrer faciles aie laillerprédreaux aitificesi corne s'il cro-yoic 
fur cette afleii race pouuoir dtcflcc ics filets dcuât lavcuc de ioiit le monde, 
fous les apparences d'vn dcguifcment qui leur en couurela ft.iHdc, pour 
enueloppct ainfi & pour attraper de ces colombes qui n*ont poun de 
caut (félon bphrafc de l'Ecriturf) & partant qu'vn pit-ge drcflé li lubti- 
Icment ou fi délicatement tiflu peut facilcmcnifeduire. OUy, c'eklàcc 
qu'il (emble aucir entrepris de Faire, quand il rafiemblcauec vn grand ap' 
pareil plufieurs pafTages de fainét Thomas qur ne leruent point à Ion dcf- 
lein , te qui ne prouucnt rien moins que ce qu'il prétend conclurre. Car 
ils marquent bien que les luifs n'ont pas eu la grâce en vertu precifément 
de la Loy pour acqueri r la juftice, ou pour exercer par êcte iufticc les bon- 
nes ccuures qu'ils dcuoient faire: Mais ils n'excluent nullement d'ailleurs 
que la même grâce qui ne leur a pas elle donnée precifément par la Loy, 
neleuraitefté cependant donnée fuffifahiment (c'eftàdirc autant qu'il 
falloir) auec la Loy pour conft fier & pour profefier la foy du Médiateur 
futur eft àdicclafoydclis vs-Chm$t qui deuoifcftrc incarné j par 
le moyen delaquelleils peuirentauoircéteiufticcque la loy feule ne leur 
pouuoit pas donner. Au contraire les mêmes pafiàges que Monfieur Ar- 
nauld allègue, (uppofcnt euidcmmcnt ôc fans aucune apparence d'en pou- 
uoir douter, que cére même grâce ait cftctrayement donnée aux luïfs 
non pour accomplit la loy par la loy-mémequi ne donnoit pas la grâce, 
mais pour pouuotr l'accomplir par le recours qu'ils deuoient auoir au 
Médiateur futur. 'Enfin il n'y a aucun de ces pafiagcs qui ne puifi~ent plu- 
fto(l(eruiràprouucr toute autre chofe,qu'i nous monftrcrque lagnce 
manque fimplement Se abfolucment aux luftes pour accomplit les pré- 
ceptes quand ils font preifez de les accomplir par vne obligation indil- 
penlable; ou qu*clleaitmanqiiéab(olucment& fimplemcni à (ainû Pier- 
re pour cor.fefier 1 1 s v s-Cn r i siP^ ou pour fe garder du reniemcncde 
ÎESvs Christ; & partant qu'à caufe que l'efficace luy a manqué, la 
fuffifànteluy ait manqué tout de même dans ctire rencontre j ou que le 
luftc n'en ait aucune qui puifie cftre dite ou fuppoféc fuffifante quand il 
n'a pas l'efficacei comme fainâ; Pierre le monftre par fon exemple. 

IV. 

C'eft donc cela mémeqûe i'entreprens d'accufer de faux & de con- 
uaincrc manifcftemcnt de fraude en ccfte dernière partie de mon fiiffra- 



gc: Apres vous auoir prié de remarquer (Mi s sei gnîvrs & vous M e s- 
SI EVRs) combien frauduleufement& par vneexccptionfallacieufe, ils ne 
venlét plus adn^ettte patmy les authoritez de ce grâd Dodeur que 
qui font formellement contenues dans les écrits qu'il a faits fur le c 
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de fa vie-, &ilsrf jettent généralement toutes les autres, qiioy que con- 
fiences très exprtfiément dans les mêmes lieux d'où ils produifoientaupa- 
rauunt auec oltentuion destémoign ges défigurez, corrompus, tronquez 
dçftoutnez de leur fcns: Combien inhumainement par rnc cfpecc 



d'atiatomie dont on n'a iamais oiiy parler, ils veulent dcmcmbrér d aucc 
foyfQ^énaeceluy qu'ils s'edeient vantez auec tant de fade, d'auoirtout 
entier pour eux: Combien irreueremmcnt & par vn mépris indigne 
qu'ils ont voulu colorer dVne reuercnce feinte Se d'vnrefpeft lUufoire, 
ils ne veulent plus le rcccuoir fous le loii^deleur Cabane ou dans le con- 
clue de leur Cabale que fur fes vieux jours, mais ils l'en bannilîent en fou 
jeune aagcj quoy qu'auparauantilsne ce(ïbicnt denousobjefter fa feule 
jeunetTe, comme l'eftimans plus fauorable à la prétendue vieillelFc de leur 
dodrine. Car c'eft là ce qu'ils faifoienc quand ils ne prclfoient point d'au- 
tres lieux auec plus de violence 5c plus d'effort que ceux qui font enclauee 
dans les fentences ou dans les qucliiôs difputccs (c'eft à dite dans des Trai^ 
tezqu'ila compofer lors qu'il eftoit encore jeune J Voire même ils n'en 
prefloient point plus inftammentny plus chaudement que quelques-vns 
dontilnes'elloit fcruy qu'en fa jeunelTe & vne fois feule, comme en paf- 
(ànt ou par manière d'acquit, fan > les auoir employez iamais depuis non- 
obftant l'occafion qui s'en eft offerte , mais ayant pluftoft monftrc qu'il 
les auoit tout à fait abandonnez par vne plus meure délibération /"quoy 
que le vray fens en fuft innocent & fans reproche) de peur d'en voir arn- 
uer auec le temps rinconuenicni que nous en voyons eftrearriuc, par la 
deprauation de ceux qui ont pris fujei de leur apparente ambiguité d'en 
perucrtit 6c d'en altérer l'intelligence ; comme ie pourray monftrer ail- 
leurs. Mais moy qui rcfpedfce auec admiration vne û diuine (agefleen 
tous (èsaages & dans tous les momens defà vie; Moy à qui ce diuin Sage 
fembleauoir eftctousjours beaucoup plus vrayement qu'il n'a eftc dit ia- 
disd'vn autre parmy les prophancs,^^»/ entre Us viciOdris^ vieilUréi 
entre Us eftfkm (if yi^vn crtuf , t'y muici yt^av) à fçauoir , enfant durant 
foH yieil éi4ge pour la pureté inuiolablc ; Ô£ >/>// Jurant /on enjointe 
pour fbn extraordinaire maturitc(s'il faut pourtant nommer vieil vn hom- 
me qui n'a point paflc le terme de cinquante ans ) Moy.dif je, qui veux 
qu'oneftiracqu'ila cutouf.joursvnefageiïeaudenus de l'homme autant 
que fon aage le pounoit permettre, & qui reuere auec tout l'amour qu'il 
eft poffible toutes les cbofes qu'il a écrites en (on ieunc aage ou en vn aage 
plus meur, (inon quand il confte euidcmment qu'il a reuoqué depuis ce 
qu'il auoit enfeigné auparauant: le tam^fleray de toutes pans ce qui 
peutferuiràlesconuaincre parvne fi forte authorité; pour les contrain- 
dre à fubtr la loy qu'ils ont voulu impofer par force aux autres , quand ils 
Vont iugce auantagcufe pour eux; i renuoyer fur leur front, pour les 
confondre, ce qu'ils ont icitc dans les yeux d'autiuy pour les aueuglcr ou 
les tromper. 

Et ie ne veux pas tout parcourir ny m'arrefter ponduellement àdc- 
chifFrer les partages qui pcuuent feruir à eftablir félon luy la grâce que 
nous nommons fuffilanier len'effleureray que ceux qui ont vn rapport 
particuliei à la quelbon que nous traitons ;a5n d'çltablir la grâce qui dan« 
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laneceffitédc confelTer Iesvs- Christ, n'a point manqué à fàinûPiet- 
rci qui jamais ne manque au lufte pour accomplir le prcceptei & qiïieft: 
touf-jours prefente pour aider celuy à qui en eft imputée la tranfgreflîon, 
ou quicft cenlé coupable pour n'auoir pasaccomply ce qu'il ordonne. 

Qrieles rapportfray de telle fïçon qu'il foit facile à chacun d'enten- 
dre comment les derniers s'accordenr auec le fens des premiers: com- 
ment faind Thomas n'cll pas di/cordant d'auec foy-mcmcence qu'il a 
fait dans Ton jeune age,&' qu'il a continué dans ion aagc meur } com- 
ment il n'a point écrit d'autre manière quand il commença d'écrire & 
quand il a mis U fin à Tes éctiti; afin quede l'vniformitédesvns aux au- 
tres on puiiTe coclurre comme tres-conftant & tres-manifeftecequeic 
difttibucray en pluficurs claffes: Que ça eftcla penfée perpétuelle & l'in- 
tention de Saind Thomas en toutes fès œuures ôc dans tous les eftais de 
fa vie i premièrement que Dieu ne manque àperfonncdans Icbtfoin 
qu'il en n pour fonfalut, ou ne manque point de faire les choies qui font 
neccllaires k l'homme du colié de Dieu pour Icfauuer: Secondement, 
que Dieu cft prefcntà l'homme fuffifainment pour lefècourira euiter le 
péché, jjrincipalement au luftc & au Fidèle : En troifiéme lieu, que iamaif 
Dieu ne commande aucune choie impoflîble, & iamais n'oblige à det 
préceptes que l'on ne peut accomplir, ny rimais n'impute à quelque pè- 
che la tranfgrefllon d'aucun précepte qui nepuilTeeftre accomply : En 
quatrié.ne lieu , que toute grâce aâuclle intérieure ne doitpaseftteefti- 
raée ny reconnue efficace au fens qu'elle ait Ton effet en toutes rencon- 
tres & en tout temps, mais qu'il y a vnc grâce à laquelle l'hcmme 
peut tellement refiftcr qu'il en cmpefchc l'effet pat fa négligence ou par 
fa faute: En cinquième lieu, qu'il ne faut jamais attribuer la première 
cauledu manquement de la grâce oudefon effet à la volonté de Dieu, 
inaisablolucinentàcelledc l'homme; (5^ par confèquent que l'efficace a 
manque de telle forte à fain<a Pierre pour accomplir le précepte qu'il a 
omis ou pour euiter le péché qu'il a commis, que c'efl parla faute feule de 
S. Pierre non par le défaut de Dieu qu elle a maqué j joinr qu il en a eu 
d'ailleurs vnefuiîîrantc (au moins antecedemment) par le moyen de la- 
quelle il puft euiter la faute qu'il a commife,ou puft accomplir lecom- 
mandement qu'il a omis. 

V REMIERE CLASSE DES AVTHOKJTEZ 
de SaïnU Thomas pour prouuer la grâce que nous nom- 
mons ruffifante. 

IL nous faut donc établir en premierlieu combien Sain6 Thomas af^ 
feure exprellément cequei'ay mis a la tefte de mes remarques pouf 
aiuhoriferlagraceqni eft nomruée communément fiffifante ^ à fç^uoit 
que Dieu ne manque à perfonne dans la difpofiiiondes chofcs qui font 
iicccilaires à l'homme pour fonfalut. 



Qui alt'il déplus exprès que ce qu'il dit dans le tome des queïlions dif- 
patces en U queft.i4.^^tf U Venté, eft intitulée «^(f/* i'o^,artic.u. quand 
il refpond à fon premier argument? // np^artient k U froniJenct dmine de 
fouruotrÀ va chacun ce qui luyfi ne ceJJ titre pour opère r/bn falut^stl n'igter- 
uient quelque empefcèement du cpfié mefmede celuj é qut les moyens de fe 
fduuer font offerts. D'où il concliid que quand même vn home feroii eleué 
dans les forefti& nourry parmyles belles fauuages, s'ilviuoitpouri.'.ni 
félonies règles de la raifon, ou félon l'inftin^k & les lentimens de la nature, 
fans i'e dérégler dans Tes adulons humaines & naturelles > Dieu l'attire- 
roii à la créance du Chridianifme par quelque infpiracion (urnaturelle ou 
par quelque autre moyen extraordinaire pluftoft que de luy manquer 
pour Ton îalut ou luy denier fon aide. Quoy de plus exprés que ce qu'il 
dit en fon Commentaire fur Eraïechapitre5. en expliquant ces paroles: 
^^'<*y-je pu f étire 4^ma "^igne cjue ie ne luy ayepa^ faitfQv^wà parmy les 
autres interprétations qui ne fe rapportent pas icy &c qui n'appartiennent 
pas à la queftion prefenie, il en applique le fcns à 1 amc fidelle à qui Dieu 
reprocheauec juftjce qu'au lieu des raifins qu'il en auoit attendus elle n'a 
jette que des fauuageons & des lambrufchcSi c'eft à dire, qu'au lieu de vi- 
ure equitablement, elle n'a commis qu'iniquité jquoy que Di^i n'ait rien 
omis de fa part pour la préparer par Tes bien-faits aux bonsfruidJs ou à 
l'exercice des bonnes ocuures. Quoy de plus exprés que ce qu'il remar- 
que fur la première des deux epiftres de fiinOTaul auxCorinthiens chap.i. 
à l'occafion de ces paroles : ^ieu ef^ fidèle pArqui yom étuex, eflé *ppelle:^ 
kU ftcietédefsnFilsi'Q^à il infère de là que Dieu fournit doc à tous les 
hommes ce qui leur cft necelTaire afin d'arriuer s'ils veulent à ccte diuine 
focieté: Car voicy ce qu'il adjoufte après les paroles que nous auos rap- 
portées: Or Die» ne jtruhleroit pM4 eftrefideie stl nom ^ppeUoitm la focie- 
té de /in Fils nous denioit [autant qud ejf en luy-mefme) les moyens uuec 
lefqitelsnoiu y peHjTions arriuer. Diroit-il qu'autant qu^il cft en luy -mê- 
me il ne dénie pas à ceux qu'il appelle à (by les aides &: les moyens par le(l 
quels ils peulTent arriuer à luy ? finon à raifonqu'ily en a qui rejettent la 
vocation ou qui luy manquent, parce qu'ils ne font pas leur deuoir aurant 
<\\x\\ cltcn eux-mêmes d'y contribuer tous leurs efforisj quoy que Dieu 
de (on cofté contribue ce qui eft requis à fon égard , & fournit les chofes 
qui (ontneceiTàires pour cet effet. Ouferoit-il céte exception qu'il fair, 
finon à r ifon qu'il y en a beaucoup d'appellez de la part de Dieu qui n'ar- 
riuent pas e fficacement à luy ,&qui toutefois le peuuent fuffifamment par 
les aides Uicmes qu'il leur fournit autant qu'il eft en iuy-ntémefâns leur 
manquer le premier de fon cofté? Car tous ceux qui font appeliez pour le 
falutnelontpasfauuezauccefïèt, parce que plujîeurs /ont appel/exjy maù 
feti/onteleux, ^cotï\fx\c Iesvs-Christ ledit inftamment dans l'Euangile: 
Et toutefois il fournit autant qu'il eft en luy-mefme à chacun de ceux qui 
font appelle* de luy des moyens de correfpondte à céte vocation qui n'a- 
gillent pas efficacement ou qui ne conduifcnt pas cfFc^iuemt nt ces appcU 
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lezà racquifitiondu falur; qnoy cfii'ils foient donnez afin de les y porf- 
uoir conduire : Ne font-ce pas donc par confequent de ces aides & de 
ces moyens qui font appeliez communément fu^féns? 

Miis pour toucher de plus prés au fait que nous traitons de fainô Pierre 
&adJouftcrvn palTage de faindk Thomas qui luy foitplus propre par vne 
application particulière; peut-il tien dire de plus formel & de plus exprès 
fur le fujet du fecours dont Dieu nous aidefuffifamment parmy nosbe- 
foins fpiritiiels, & fur les moyens qu'il nous fournit pour no^re falut, que 
ce qu'il dit fur la même epiftre aux Corinthiens chapitre lo. en expliquant 
ces paroles: T^ieu «y? fi^He f u/ ne vonta/oujfnrit pai eftre tentez^ pétrdejpuf 
vos forces ? Car après auoir preadueriy comment il fe\faHt garder par yne 
/o'^fiet*/i éittentton ^e tomber dttnsiepeché'y comme auUl combien eft gran- 
de /a facilité de ia ruine J^iritu't lie où cette céeute »otu précipite^ fuiuant 
l'aduerti/îèment de l'A poftre même dans les paroles antécédentes îrt! mê- 
me lieu -y Iladjoufteque dans la propre teneur de celles qui ont efté rap- 
portées, l'Apoftrefait voir manifeftement tn aide prejl à noÊta fecourir 
farm^ les tentations qmi nêmJmrMienneHt\ Sc puis il remarque incontinent 
que l'Apoftre auffi nous propofe Dieu comme aide en cette rencontre, 
fjtrce quil ^otu donne alors lepouuo 'tr de fejtjfer : Monftrant donc par U 
que Dieu afïîdc par (à diuine fidélité ceox qui font tentez ou follicitcz au 
mal, à ce qu'ils puifTent par ccteainilance qu'il leur fournit, refider (s'ils 
veulent) à la tentation qui les folicite ou les induit à pécher; de forte que 
fi quelqu'vn d'eux vient à tomber ou à fuccomber fous les efforts de cette 
tentation, c'eil feulement parfa faute que fa cheute arriue,non parlede- 
faut du fecours diuin qui luy ait manqué volontairement & (ans fujet. 

Qucdirav-je plusîquefurl'epiflreaux Hébreux chapitre u. en cxpli» 
quant ces paroles : ty^uiftx, t^u aucun devom ne manque a U grâce de 
. DieUy après qu'il a dit que V&omme fe doit préparer fotgneufement pour 
auoir lagrace^^ que Dieu la donne par /à "volonté tres-UheraU À ceiuy qui 
fe^f^f .ire pour la receuotr ^ parce qutï veut le falut de tom les iommes^ il 
conclud ain fi: €t partant lagface ne manque )i personne , maUfe commu- 
nie^ue à >// chacun de fa part, autant qu il efl en elle»mefmey toutamJS 
que le Soleil ne manque pas de fa fart aux yeuxaueuglet^ScQ- Qne diray- 
je plus ? qu'au liure troifiémedeccte excellente Somme qu'il a compofée 
contre les Gentils chap.159. il nous rend encore la mémeraifon pourquoy 
il eft imputé à l'homme de ce qu'il n'a pas la grâce (qui cft la grâce iufii- 
fiinte) parce qu'il ne tient pas en efïci à Dieu qu'il ne la donnc.mais il tient 
à l'homme qu'il ne la reçoiue : Car Dieu quant efl defiy.mefme^ dit-il , efi 
prefl de donne f la grâce a touf^ mais ceux-lk font feuls triue^ de la^ract 
qui mettent em^tfchement à la gracei tout ainjt que le Soleilfenant J iffu-^ 
miner le monde ou a refpandre la clarté de fes rayons fur toute la terre ilejh 
imputéauecjuflice a celuy qui ferme volentairement les yeuxfi quelque in^ 
conuenient arriue de ce qu'il les ferme., comme vne chofequi vientvrayemet 
de fa faute ty^ dont il pcHt, raifQvnMmînt eflre pre/kmé CPupaHe* Et il 



n'importe qaec'eft de la çrace habituelle ou delà gnce jullifiante qu'il 
parle, quand il dit la qu'elle manque a l'hcmmc qui manque auflidc fc 
pieparcr pourb leccuuir: Car cooim e ainli foitque le defiutd»: L pré- 
paration eft in^puié à tcluy qui nertçou p..s ccic maiuMcde grâce ôc 
qued*AiUeuisil ncpeuti>*y préparer fans vneaurrcgr.tc. iiurrici r -,a«ftUiU 
It, • fficieiue^qui l'aide ou l'exciie par ?n mcuuea»< m farnaïuu i a cette 
prc|>ar<ition Ci necelïàire, comme C'AnÙ Thomasdii Ci loucer-i j Ne sVn- 
(uu-il pas que cette grâce aâiiclle intciieurcaflift inte ou cxc CMue.ne 
manque point a celuy qu» manque toutefois de Ion colle a (e préparer 

f>ourauoir l'autre par fou moyen? Ou n'eft-cepasdcrechcfce qu'uifinuc 
cmefmeSainik en (a première féconde, qucfti on 76. article i. (ut le fecod 
argument/ quand il remarque d.ms ia relponfe que UfriuMtiQt\de U^r^- 
cequ9jquede(oj mefme elU ne /oit foi pechi^toutefok 'éC4u/e de U negli- 
gence que Von ajfporte èfe fre/fÂfer pour auoirU grâce ^ eiïefeMtefireeJii' 
mee vrayemeritfecéé: Car quelle forte de négligence y peut-il auoir du 
coftc de 1 homme pour ne fe pas préparer à la réception de la grâce , & 
pour eneftrepriué par le défaut mefmc de fa préparation , fi l'aide pour 
s'y préparer luy manque? C'cftàdire,fi la.grace intérieure, aftuclle, ou 
excitante luy manque^ fi Dieu luy manque ne luy donnant pas ce qui luy 
eft ncceflaire dans cette rencontre, & luy lefufant Yolontartemcnt fon ai- 
de ou (a motion diuine^ s'il luy manque ainfi par fon bon-plaifir dautanc 
qu'il veut luy manquer dansyne chofequi e(l de telle importance poux 
le falut, & qui ne luy peut venir d'ailleurs. 

Conrenions.nous toutefois d'vn feulpalTage pour tous les autres que 
SainûThomas nous fournit fiir cefujet auec vne expofitioa fuccindf& 
courte, mais qui ne peut eftre plus énergique ny plus mfigncr C'eft dans 
la première partie de fa grande Somme en la queuion 49. article 2 où il 
propofe à refoudre fi lefàuuerMinèiefK^uieft Pieu Je peut ffpeUer rdufe 
dumàl: Car s'eftam forme cette obje^lion qui eft la troificme& la der- 
nière de tout l'article, qu'Ariflote a dit au fécond liure de U Phyfique tex- 
te jo. que lemcfme homme qui eft la caufeduf iuuementd'vn nauire par 
fon afBftnnce, eft auffi la caufe de fon naufrage ou de fon péril par fon abâ- 
donnementi ÔcpartantqucDieueftant la caufe deno.Ue lalut & dejio- 
ftre bien quand li nous aide, ilicit donc aulli la caufe dr noftre damnation 
& de noftre mal, parce qu'il manque de nousaider: Il refpond, qu'il y 
a bien de la différence entre l'exemple du Gouuerneui d'vn vaiffeau pour 
le regard de fon fâuuemcnt ou de fa perte, & celuy de Dieu pour le regard 
de noftre fjlut ou de noftre damnation: Car le renue >fement du ^aijfc^iê 
Cr* fan nmufr^fe eSi dttriiùé dU Gouuerneurou du Ts^rorr qui le doit 
conduire camme à la vraye caufe de cette perte, parce (ft^'d manque de faire 
ce qui e/f requét de/on cofié pour la con/eruation l** (oduite de ceyaiff eau j 
M'^û Dieu Me manque \amaù de faire Us cèofes qui font necejfàirts ^ 
/ homme pour fon fâtut. 

Et que l'on ne vienne pas m'objcder icy ce queCajctan adjouftc fut 



lemefmelieudeSainA Thomas; à fçauoir qu'il faut entendre que Dieu 
ne manque iamais de faite les chofès qui font necefTures pour le ialut 
quand il les doit faire : Ny que l'on ne vienne pas m'objeâcr non plus ce 
que Saindt Thomas luy-mcfmc a dit depuis en fa première ^Seconde quc- 
ftion79.atr.i. quand parmyles autres preuues qu'il apporte là, pourquoy 
Dieu ne peut & ne doit pas eftreeftimccaufc du pechc(^mefmeindire<Sle} 
illeprouucainfi par vneraifonqui fe rapporte proprement à la matière 
dont il s'agit; à fçauoir que quoy que Dieune donne kquelcjiues.vm 
faide necejfaère poureuiter les peche^ ejuils ewteroient effetlinement s'il 
les aidoit^ il/kit toutcel.t félon les ordres difpofition de ftgejp (fr de 
/kjHpice^ veu qu'il efi luy mefme U vr^je fageffe cr U ^r^je jujhcei <* camfe 
dequoy le fechè de l'homme ne^p^imfutè .$ 7>ieu comme a U cau/e de ce 
ftchelk, non fins que le Gouuerneur ou le ?dtron de quelque y^'j^edu nejt 
pas eliiméU cau/è de /on ndujra^e pour ne le pd4 gouuerner ddns U tempe - 
Jie^Jinon lors qu'il luy fou fi rdtt fd conduite^ en vn temps quilpeut fuff/dm- 
ment le conduire q'U'ileJl tenu d en duoirfom, Qiie l'on ne vienne pas, 
dis-jcj m'objefter ces deux infiances de Cajetan &: de faindl Thomas , ou 
pluftoftia mefme inftance tirée indiffcremmenr de X'vwhc de l'autre; co- 
rne s'il deuoii s'cnfuiuredelàquc Dieu quelquefois manque défaire vo- 
lontairement les chofes qui font neceifaices pour le f^lui , parce qu'il n'eft 
oblige ny tedcuable à perfonne: Car quoy qu'il n'eft dcu à aucun de nous 
du code de Dieu que nous foyons afïïftez de fon fecours , il doit pouicani 
àfoy-mefme cetteaflîftancc que nous en deuons attendre; parce que le 
foin de nous aflîftercft vne chofe qui appartient à fa prouidcnce,non feu- 
lement générale pour toutes les créatures félon la condition de X'efire & de 
l'eftat naturel, mais particulière auflî pour l'homme félon la proportion 
de foneftat defon f/rrfurnaturel; finon qu'il arriue par noftrc faute 
qu'il ne nous allîfte point, ou qu'il celte enfin de nous aHlfter dans ces ren- 
contres, commcon verra cy-apres plus pleinement. Er c'eft là ccqu'in- 
fin lient les paroles mefmes de Cajetan, dés le premier fcns qui fc prcsctc 
àrcfprittCar pourquoy dit il que Dieu ne manque iamais de faire ce qui 
eft requis pour noftre falut quand ille doit f^ire^Sxwon qu'il doit quelque- 
fois le Elire quand il n'y arien denoftrccoflc qui l'empefche aueciu- 
fticede faire, ou qui luy donne iufte occafion de ne pas faire? 

Mais les paroles de Sain <ît Thomas font bien plusexprefles pour ce 
fens là qu'elles iettent d'abord dans la penic; : Car pourquoy dit- il auffi 
que quand Dieu manqueà donner cet aide qui eft requis pour euitcr les 
p cchez, // fatt ceU pion l ordre cr U di/poption de fdftgejp ç^rde, f* jufiice 
(non autrement) finonà raifon qu'il manque de nous aider en punition 
de quelque ofFenfe commifc par noftrc faute ; & non pas pour defifter 
volontaifcment de faire ce qui eft requis pour le falut? C'eft aufli ce qu'il 
adjoufte furie premierargumêtdu melmearticlc-quad ilditqueZ>/>«/>/> 
pdncher lesyolonte:^des homes ÂHmél^ entant qu Un' empefehe point qu elles 
nypdnciet,mi\izd:ii^o\Xl\Uut\xkt/iirlemerit9dequelquepeclfésntecedet: 



Où il n*y a donc aatfun péché ( de quelque nature qu'il foit ) ne faut- il pas 
fous-entendreque Dieu donne alors les aides quipeiuienc contrcgarder dé- 
formais vn homme Se le garantir fufïilàmment de pécher î Ne faut- il pas 
fous-entendrc que Dieu doit comme à (by-melme le foin de donner ces 
aides? Ne faut-il pas fous-entcndre qu'il ne manque pas de les donner tant 
que l'homme auUi ne manque pas de fa part à faire les chofcs aufquelles 
ion deuoir l'oblige? Et on dira toutefois qu'il manque au lufte finon que le 
luûc luy ait manqué le premier ! Ou l'on pourra dire qu'il ait manqué a 
S. Pierre, finon dautant que S. Pierre luy a manqué! Ou l'on dira qu'il a 
defifté de faire pour le regard de S. Pierre ce quieftoitneceilàireàfon Glut, 
finon dautant que S.Pierre a manqué de faire cequieftoicncceifaireàni 
fauuegarde&: à fa précaution ! Ou l'on prétendra que S. Thomas air voulu 
quelque aurre chofeidans ces parolles, ôc qu'd authoriiè ainfi les pretcn- 
uous du fieur d'Arnauld ! 

SECONDE CLASSE D ES AVT HO RIT E Z 
de S 'Thomas pour prouuer la ^race que nous nommons fuffifante. 

OR qiioy-que des chofc« qui onteftc dites iufqu'à prefcnton puifTc 
aiîèz manifeftemenc connoiftre combien Dieu aflîftc Tuftifammcnc 
l'homme pour euiter les péchez, & ne manque pas de fbn coftc à luy donner 
l'aide qui eft necefTaire pour cet effet ;& qu'au moins cet aide ne manque 
iamais au lufte pour fe pouuoir tenir fermeenla jufticejon leconnoiftra 
pourtant plus ouuertement encor& plus pleinement par les parolles de cet 
endroit de la Somme où S.Thomas s'eft feruy expreffément du nom tVaidc 
fj^ffifant dans le propre fens que nous l'expliquons icy. Examinons-en le 
texte.Voicy comme S. Thomas nous parle en fa première féconde, queftion 
106, article 1. fur le (ècond argument: Lugruce du nouMe^H TejtÂme»t, 
e^uoy quelle ayde i homme pour ne poi pécher^ ne l'affermit ptu pourtant de 
telle forte dans Caffeliion du bien ejuHl ne put jfe pat pécher : Et partant fi 
ejuel^H vn vient d pécher après i]He la grâce du nonneau Teflamenta efte 
rectHët il mérite vne pltu grtéuepeine pour auoir efie' ingrat k de plus 
grands (-r plus obltgeans bien- faits \ & pour auoir néglige de fe feruir 
d'vnfecours ejui luy a ejle' donné: On ne peut pM toutefois conclurre de Ix 
^ue la Loy nouuelle (ou le nouueau Teftaraent) opère l'ire (c'eft à dire 
félon le fens de l'A poftre qui dit cela de l'ancien, eft occafion de l'ire pour 
nelepasaccoplir)/>4rftf ^uela Loy nouuelle pour fon égard & autant £ju il 
efi- en elU'mefme donne k l'homme vn aide ou vn moyen fufftfant pour ne 
pécher. Où {ont donc les yeux qui Ne voyent pas en cet endroit-là vne 
fijrtcde grâce vraiment fuffifante pour ne pas /J^c^rr qui eft donnée toute- 
fois à ceux qui pèchent? Où font ceux qui ptelîèntauec wntd'inftancede 
leur monftrer cette grâce en quelque endroit que ce foit de S. Thomas? 
parce qu'ils fe perfuadent agréablement dans leurs vifions qu'elle ne s'y 
peut trouucï. Eft-cc à caulç qu'ils n'om pas trouuc dans le mcfme endroit 
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le nom de gréée quant aux fyllabts mais ceîuy et Mide ? & poar ne pas ren- 
contrer le nom ils ne pcnfent pas qu'il y faille entendre auflfi la diofe ? Ils ne 
voudrontpasnon plus que Iësvs-Chmst aitinfliiiiéla Mcflè, parce qu'ils 
n'auront pas veu le mot de Affjpi dans l'Euangilc: Etfclon le fens l'aidt 
f**jff*'*^ n'eft-ce pas h^race ejue nous nommai fuffifMnte ? Qu^lmefoit 
au moins permis parleur courtoific ce qui a erté permis au fieur Arnaud; 3c 
puifqu'en l'epiftre dont nous faifons la difcufllen il a pu rendre en François 
la/Mfr pour l'aide (\mnà il a dit que hgràcf auoit manque à S. [Pierre 
06 S. Chry (ôftome a dit en grec r^iide en h fec^urs ienhttut ( comme H a 
crté marque dans fôn propre lieu en examinant fon temoignage)que ie puillè 
auflîappeller^^rrauecvne equiualente expredionce que S.Thomas ap- 
pelle vn Aide ou vn fecfmrs» S. Thomas lu y même fait le chemin pour nous 
Icruir librement de ce nom>làdans vn fens conforme ou equinalent à l'au- 
tre j quand il remarque au troifiéme liurc contre les Gentils , chapitre r^o, 
qu'4 raifort ^ue ce <jui efi donne d ejuel^uvn fans ft^p^fer fen mérite ^/r- 
te cèdent, efi efli me gratuit oh cenfe donne gratuitement 4 celuy t^ai le 
reçoit faus eu efire digne, & que le fecoursde D/*n<jni efi confère à l'hom" 
me efi antécédent a tonte forte de mérite hnmain ^ il s'enfuit ijM*'>en tel fe- 
iours luy efi gratuitement donné £oii il tire aujfi le nom de Grâce. 
Mais qu'cft-il befoin de chercher plus loin ou de repeter d'aillcur: ce qui 
nous peut manifcftemeutprouuer cela? Voicyque S- Thomas mefme ex- 
plique après par le nom d'aide fnffifant pour ne pae fecher ce qn'il^auoit 
appellé auparauant dans le mefme lieu la grt^ce du nouneau Tefiament ^Mi 
aide l'homme' pour ne tas pécher; afin de coûper chemin à toute chicane 
& nous défaire de ces lophiftiqucrics qui brouillent tout. 

Et on ne peut pas prétendre icy (comme il y en a qui le prétendent ine- 
ptement) que ce Dodeur Angélique n'entende là que la grâce exteriest' 
re : Premièrement, parce qu'il approuueroit l'erreur des Pebgiens qui 
croyoieni que cette grâce purement extérieure cftoit fuSifante fàm aucune 
autre pour le falut;ou il nepourroit conuainac auccraifon ceux qui pè- 
chent d'auoirabufc de l'aide qui leur eufteHé donné, puifque quelque aide 
qui leureftoit nccelîàire ( fçauoir l'aide intérieur) leur euft manqué pour 
ne pas pécher : Secondement, parcequ'il reraarqueau corps dcl'anicle que 
leprijicipal qui appartientà la loyale l'Euangilec'eftla^r^rr mefmeintem 
riettre duS. Efprit : D'où il s'enfuit que parlant de ceux qui negligcntde 
fe fcruir du fecours qui leur efi donné y il entend ceux qui negligcntde fe 
fcruir</r la grâce intérieure. Au(îi peu peut- on prétendre qu'il ait feule- 
ment voulu parler de la grâce habituelle ( qui eft la grâce iuAinante ,ou celle 
qui rend le iufte agréable à Dieu par vne qualité furnatutclle qui le fait con- 
fort en quelque façon de fa nature) Non , il ne faut pas prétendre que S. 
Thomas ait voulu parler preciR ment de cette forte de grâce (comme il y en 
a qui s'imaginent aufli irapertinemmct quaû que les premiers) Soit dautanc 
que ce grand Saint ne fe fett pas d'ordinaire du nom de fecours ou d'aide 
pourf^juificrla grâce hAbiweile, mais plultollpour çxpiimçtl'aûucHc 3c 
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la diftîngucr (Je l'habituelle fous le mcfine nom ; comme il fe peut voir et- 
mcirémcnt dans la mefme première féconde, qucftion 109. par tous les arti- 
cles, mais nommément au fixiéme i& pour le moins ils'en fertle plus fou- 
uent pour l'attribuer à laquelle par vne certaine appropriation plus fpecia- 
Icquoyqu'jirattribucauffi àrhabitiielle par vne plus générale notion ÔC 
plus commune -, comme il fe peut voir au neuuicmc article de U qucftion 
^s- ja cit^e : Soit dautant que lins la gracea^iicile cen'eft pas affcz de I ho- 
bituelle pour aflTiftcr ou pour exciter la volonté à bien- fane ^ comme 1 en- 
feigne le même Saint en plufieurs articles du mcfrac lieu ; Si bien que dans 
relUtmcfmt de l'innocence ou delà nature entière, quoy que l'homme y 
CtidU/Hffifartce de la f acuité operdtiHe, comme il parle encore au fécond 
article de ce lieu-là ( c'eft à dire que la puiflance qui eij le principe de toute 
opération fuftfuffifamment accomplie en luy& dans vne difpolition aflcz 
parfaite) pour pouuoir faire le bien proportionné à fa nature, ilnelaifloit 
pas d'auoir beloin de laide aduel de Dieu pour le mouuoir &c pouffaz 
l'aaionou le faire agir auec effet î & à plus fiortc raifon il en abcioindans 
cet cftat corrompu delà nature, en quelque façon queUfuffifuneideUfd^', 
CHlte'operatiue foit prefuppofce en luy par laprcfencede la grâce habituelle. 

Il n'importe encor & ne peut de rien fcruir qnedans le titre de cet article 
jS. Thomas fc fert du mot de jttfiificr quand il demande Uy mcttuette 
nous ^Af/ï^*,furquoy ces faifcurs de reflexion tres-inutiles fe fondent pour 
en rapporter le fensàla feulegracc habituelle par laquelle nous fommes jo- 
flifecs-jC'cft à dire, nous fommes rendus formellement juftes ou doUés d>ne 
i«ftice inhérente & diuinement infiife. Ne fçauent-iU pas que dans l'vfagc 
plus Êimilicr des efcoles & mefme dans Je plus commun parmy les hommes 
ce mot peut fouftir vn double fens ? pouuant eftrc pris félon vn fens efFc^if 
ou félon vn fens formel ( c'eft à dire , pouuant en vn fens fignifier la caufe qui 
juftiSe comme efficiente ou qui faitdeuenir jufte, & en l'autre fens fignifier 
proprement la caufe qui juftifae comme la forme de la juftificauon ou l'efTen- 
ceraefmede!a)uftice) Ainfi quand S. Thomas dit que la loy nouuellenous 
juftific,cela ne doit pas s'entendre félon le feulfens formel pour fignifier 
qu'elle efl ki fource de la grâce habitiielLe qui nous eft infufe pour nous ren- 
dre juftes, mais qu'elle eft auflî comme le principe de raduclle qui caufe en 
nous-mcfmes l'infuGondcrhabitiicllejouqui nous difpofe par fon fccours 
foitàl'acquiûaonde la jufticequela grâce habitiielle nous donne j foie aux 
iTïoycns de nous conferuec en l'eflat de celle qui nous a efté dés-ja donnccj 
foitàbpuilTanccd'cn produire en fuitte les avions ou d'en exerccrlesau- 
wes. Et certes S. Thomas pourroic-ildirequelaloynounelle donne vnA- 
C9urs fnfjifaitt pour kc pas pécher, s il nentendoit qu'elle donne vn aiJ^ 
étliitel pour cet efïci > veaqu'il eft d'auis abfoliiement que la grâce habitiiel- 
le ne fiiffit pas fans, l'aide aûiiel pour exercer ciFeajuement des bonnes ccu- 
ures, ou pour fe garder & s'abflenir des mauuai/cs,mais pour informer au 
pbs ou afFedeula puiffiince operatiucd'yne qualité furnaturcllequi luy don. 
ne va efixe capablcdc^ vncs.a< concraitfi auxauttc&, fans luy donner couce- 
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fois le mouiiement dont elle a befoin pour fe porter aûuellement à celles 
lÀ, & Tans luy donner toutes les forces dont elle a befoin poutfedepor- 
ter ou fe défendre de celles-cy. C'eft à. ceux-là de le dire qui eroyent que 
la grâce habituelle fuffit de foy-mefme fans le concours aâuel de Dieu ou 
fans vn aideaéliiel fùrnaturel pour produire en cet edat quelques avions 
moins difficiles ou plus proportionnées aux forces de l'homme: Ce qui 
fe peut dire innocemment fansblefler la foy &fans fouftenir aucune er- 
reur ) d'autant que ceux des Théologiens qui font dans ce fentimcnc 
particulier ne penfent pas pour cela qu'il manque rienducoAc de Dieu 
à l'homme pour faire le bien qui fe prtfente & qu'il eft tenu de £iire; C'cft 
ainfî que Monfeigneur l'ruefquede Chartres s'eft explique ires-clcgam- 
ment & trcs-nettem,ent dans ces AlTcmblées fur l'opinion qu'il a tenue ôc 
qu'il a publiquement enfeignée dans les Echoles de cette Socbonne, pour 
en corriger le mauuais fensque luy vouloient imputer ou dont fe vou- 
loient 'feruir à leur auantage ceux quil'auoient perucriy ou entendu de 
trauers: Mais fain6^ Thomas toutefois dans fes principes ne le dira pas 
ainfî, puis que pour ch;iqueaâion il veut que la motion de Dieu foit nc- 
cefriire(qui edcetaide aâiiel dont nous parlons) outre l'habitude qui c(k 
fùppoféedes jadanslapuiiïance ou la faculté operatiue. Partant quand 
il dit <\\it UlojfJOHuelle donne un fecoun fuff/Mntfournef>t4 pécher faut 
qu'il rapporte cette fuffifance precifcment à l'aide a^iicl qui cftfuffifant 
prochainemêt (c'cftàditcauec application à l'aûe) ou qu'il le rapporte 
au moins refpeâiuemët à tous les deux (^c'eil à dite^à l'a^tiel & l'habituel 
cnfemble)à l'vn qui eft fimpleract habituel pour fuffire à informer la puiC 
fance operatiue d'vne qualité furnaturelle^ & à l'autre qui eft aûiiel pour 
appliquer efFe(îliuemcnt eettepuiiïanccàpouuoir fuffifamment faire l'a- 
ùion pour laquelle cet aide luy eft donné. Cependant il prefuppofe 
qu'il n'eft pas tousjours donné pour ne pas pécher en telle forte que celuy 
qui le reçoit ne pèche pas cfFeàiuement, mais 'qu'il puilîcne pas pécher 
quoy qu'il pèche, comme toutes les circonftances de ccpaffage le mon- 
trent euidemment. Car à moins de fuppofcr cette vérité, comment pou- 
roit-ilfauucr quelaloy nouucllew'c/^r^ paa /*i>tf ("c'eft à dire, ne fait pas 
vn homme coupable de Tire de Dieu par foy-mefme & n'aggrauepas (on 
mal ) parce c\\\elle donne vn a-dt ejui efi/ujjï/éint pour t accomplir? vcu que 
donnant feulement l'aide habitiicl comme on fuppofcfic comme on veut 
faire accroire à' Sainft Thomas, le mefroe inconuenient arriueroit fclont 
fes principes de ce qu'elle manqueroit à donner l'aide aâiiel fans lequel 
on ne la peut accoplir. Et où feroit le fûjct de fes reproches que t homme 
eB digne de platâ grande feinepour duoir ejté ingrat\enuers de pi i*f grands 
hien-fd'ttSyè' ne s'e(trepa* fcruy de l'aide ifue 7>ieiit luy dueit donné ddns Je 
noHueduTeflament ? s'il pouuoit de foncofté repartir à Dieu qu'il ne hiy 
a point donc l'adiiel pour fe feruir de l'habituel-, quoy qu'il ne puft fe fer- 
uir de l'yn fans l'autre. Il faut donc que Sainû Thomas n'ait pas feule- 
ment voulu entendre l'uidf hâhfHcl{on /i*^r4ftf^^^^tfr//f Ôcjuft^fianic)^ 
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quand il a parlé dVnaitle qui eft donne en laLoy nomtWç /'^ffifdmmeftt 
^o»r»r^*f//'ffAf^, mais qu'il ait voulu entendre l'aide nêtu'il qui fait que 
rhabitiielagit. Etileft dautaniplusvrayque c'eRliiierentimeni & l'in- 
tenrioiî de S. Thomas qu'il eft manifefte aufli par toute la fuitte que c'efl: 
fon intention à* e\\cnàit l' a'de fuffîfttnt^ui e fi donné four ne pas />e(her3i 
vn (eus fi gênera! que tous les fidèles y participent, & que<quand ils pè- 
chent ils font coupables de n'en auoir point vzéj quoy que tous n'ont pas 
l'aide habituel en eux, parce que tous ne font pas en ellat de grâce ny tous 
nefontpas juftifiez. 

Cela fuppofé de telle forte flcfedeuantrupporerneceiTairementainri fé- 
lon les principes inuiûlablcs de S. Thomas,pourquoy lejciiet J'ttt//e afff4é/ 
qui foii fuffllant pour nous garder du pcché, ou nous foit donné fujSi/am- 
ment pour ne pas pécher lors mefme que nous péchons? Pourquoy plaift 
ilàM. Arnaulddeleprofcrire? Pourquoy nic-i'il qu'il ait cftc donné à S. 
Pierre pour ne pas tomber dans le péché qu'il a i- ■ ii en reniant? Pourquoy 
veut-il s'obdineràdireque la grâce aueclaqucilt il euft pune pas pécher 
ou ne pas nier luy a finipicment & ablolucment manqué? Ou pourquoy 
enuelopercaptieufemcntd.ms des ambages ce qu'il pouuoit exprimer &c 
auoiier nettement? Pourquoy après tout cela prend-il S. Thomas pour 
fon garant, & l'appelle- il à fadefenfe? puis qu'il luy eft fi contraire dans 
fes feniimens, & contradidloire fi formellement dans fes paroles ? 

TROISIE'ME CLASSE DES AVTHORITEZ 
de SainH Thomas j^our prouuerla yracequenoM nommons 

fuffifantc. 

IL pourroit fufîîre pour vne plus pleine conuiAion de la vérité que noui 
auons auancée touchant le fecours qui nous eft donné frffifammtnt du 
coftc de Dieu pour ne paspccher,d*apportericy les paffages feuls où faine 
Thomas preffeauectant d'inftancel'accoplj{rement polTibledes comma- 
demens cj\ie Dieu nous a propofez Se aufquels il nous oblige: Il pourioic 
fuffire de faire voir combien inftamment irprcfle de telle forte que cet 
accom|4i(îemcni eft poffibleaux hommes, qu'il n'atitibiie qu'a leur né- 
gligence de ce qu'ils manquent à les accomplir , parce qu'ils ne mancjuet 
pasd'auoir delà part de Dieu les moyens qu'il faut pour les pouuoir ac- 
comphr, ou pourimperrer les forces de le pouuoir: il pourroit fuffire de 
faire connoiftre comme il veut de telle forte que leur accompliftemcnt 
foit neceffaire.qu'oftc le moyen de les pouuoir accomplir,il n'y a plus d'o». 
bligation qui nous y attache ou qui en rende l'accomphirement mdif- 
penfable. I. 

Que dit-il donc autre chofe en fon fécond Quodlibet, article fixiémc? 
komme nefltenft^ dit il, A ce qui e fi du deJ^Md de f>n fouuoir^ finon 
félon La manière dont.ec/a lay efi rendu ^Jfible: D*où ;il conclud qu'à rai- 
ion que les myftjcrcs qui fontcontenus dedans la foy Ôc qui nous font pro- 

H iii 



Cl 

propofcz à croire, fontclciiexaudelTus de la portée des forées de l'honî- 
me ou delapui(îanccdcranaiure,& qucleurcrcanceeft vndondeDieu 
particulier. L'homme efi obligé Je cmre/elon que Dieu taiJe fonrcet effet'. 
Ce qui fedoit dire par mtlme raifon de tous les préceptes qu'il eft tenu 
d'accomplir qu'il ne peut accomplir (ans Taidequc Dieu luy donne. 

Que du. il encore dans Ton Quodiibet feptiéme, article 17. fur le troific- 
mc argument! En chaque précepte rl yd Jenx chops a eonfidercr, dit-il-, 
fiçiuoi r, lé fi» d» fnctptt & U fx>ffihiltté de l'étccom^Ur ; fM^ce qu e tvm lei 
préceptes de quelque /ojr que ce fo'tyfont ordonna^ ou d/Uirefu bien ou À 
euiter znmél^ cr rien d' tropo^ihU ne peut eft^re enjoint: Si le précepte efi 
donc tel qu Une fou pM inipoffiblex oh/eruer^ que l'on ne fmj/ê énoir Le 
fin fdns l'ohferHet^ l*ohii^ation de ce précepte (ubfifie tous^ours, comme il sp^ 
fertdéni les ttffions de Uyer:u\parce qu'il ejivrttj qU éu moins les sÛet 
intérieurs ont dans le pouvoir de l'éomme^c^ ff*^ Uvie fpir'ttueUe ne peut 
p4U /ans eux 'e maintenir: Comme fi à Toppcfite il inliiiiioitque quand 
le preccpteeft impcfTibleàgirdcrJ'obligauon del'accomp ir nefubfifte 
plus pouc le regard de crluy auquel il eft impoffible ou lupposc impofîi- 
' blej & partant il faut le prefivppofer tousjours pofîîble à l'homme quand 
on prefuppofe qu'il cft d'obligation, ou que fa tranlgreflion itailne après 
(oy le péché; Or on ncpeucfupporer que les préceptes foient iamais pof- 
Cibles qu'auec la grâce, ou qu'ils foient poffibles que par la grâce: Et par- 
tant il faut preruppoferquelagraceeftau moins fuffifamment prcfenieà 
celuy qui cit tenu de les accomplir, fuiuant le vray fèns & le lèntiroent in- 
dubitable de Saind Thomas. 

Que dit il ds plus dans fon (ccond Hure fur les Sentences , diftindion 
18. queftion i. article 5. où prouuantquel'on peut faire lescomn»ande- 
inensde Dieu quantàla lubftâccdcraîkion fanslagracc habituelle (c'cft 
il dire, fans eftrc jufte) non pas toutefois iànslc concours de l'aide aélucl. 
qui n'cft autre chofcquelavolontédeDieu operanr en nous tour le bien 
que nous faifonsi il parle ainfi dans le fécond argument dont il fe fett 
poureftablirfonxkflein. Dieu ne doit p^td eftre censé plm cruel c^uel h om^ 
me: Or on impute kyn homrhe d'ejhe cruel s'il aftreint cfuel^mvm pdf vm 
précepte à. faire vnechofe quilnepeut parfaire : linef^ut doncpa* auùir 
cette c pinion de Dieu quilpuijje obliger à iimpoffi hle: D'où il s'en fuil qu?a u- 
cun homme ne pouuant garder les commandemens de Dieu fans» le con- 
cours de (à volonté qui opère en nous toutlebicn que nou&faifons (o» 
fans la gr<icea£VUellcqui eft l'adliicl fccours de Dieu^ il ^ttovt cruel dang le 
kniiment de S.Thomas s'il nous otdonnoit de les garder & s'ilobligeoit 
à eftre coupables de quelque pechc ceux quine les gardent point, fans 
nous donner cependant l'aide neceCiire pour les accomplir,au moins cet 
aide qui eft de loy fufiîrant pouc le pouooïjîé 

Que diMl en fin dEUslon recueil des qucftions difputées en la queft» 14,. 
deU yerité c^\\'\\ intitule*//» ^^r*<«r///r^, articlei4. furie preroiciwgu- 
ment \ que DiteiLcommAnde^ pu. impofftifU à Ihimmc j pâtce qu^il 
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peut /*accomf/ff ^utint m U fubfiMwe dct éiéltoti ^âr It fraftc-^rUirt ^c'cft 
à dire, fans prcluppofèr en lame le don de la grâce hi»bituclle, comme il 
cil conftanc d'ailleurs) ^^our UmMtiifrt dontii seleme éu iiejj'ui dtf for- 
ces de /a ndtnrey entéint <juU dtcdmpht le ftecepte far pur motif de ch.t- 
rite\ tl U peut^uoir par h bon-pU ijtr de Tien ou p^r le dtn de U grâce ^ quoy 
^uilne lepuijpefdr U^ertm feule du hhre arhttre: Ce quedcrcthcf »1 ne 
diroit point, ficcluy là mefmequincgnrdc pas Us commandemens de 
Dieu ne pouuoit lesaccomplir quant à la manière -, & par conlèquent n'a- 
woitb grâce prcfencefuffiiàmment ou fuffilàmment cfFcrte, par laquelle 
Teule il peut en cflTet les accomplir de cette manière furnaiurellej d'où s\ n- 
fuitauffi que quand il manque de les accomplir, c'eftpar Ton dtftaut non 

f>arceluydela grâce. A caufedequoy fainÀ Thomas adjouftc encore (ùr 
e fécond argument, c\Viçl'éommeA bon droit e^ corri^ poume garder 
Jei commttrtdemens de Dieu,p*rce qu'il fient dcj^ negiigence qu il n nit pae 
Jttgrdce par itquelle // peut farder les contm endemens quant 4 U manière 
que nousduons expliquée. Viendroit-il donc.de fa négligence qu'il n'cuft 
pas la grâce ('par laquelle il faiitentendre l'habituelle ou juftifiante) fi elle 
manquoit du cofté de Dieu, $c fi le moyen de l'obtenir manqnoit de /oy- 
mdmeà l'homme, ou que lepouuoir ne luy en fuft pas prc(cnt? 

A-t'il parlé autrement c liant plusmeur ou plus auancc en aage que 
quand il eftoic plus jeune î Ou ne dit-il pas en fa première Seconde que- 
rtion loo. que le précepte d'aimer (qui eft le propre ade de la charité)n'eft 
pas impoffibleàobfcrucrî parce que V homme je peut dijpr. fer à luebarité 
four l'obtenir y tfuand il d obtenu U ch^ritéy tl s'en peut feruir peur en 
exercer les a^es : Oril ncpeutpasfc difpofer à lach.iritc' pour l^ brenir, 
ny quand elle eft obtenue il ne peut pas s'en firruir, s'il n'a Ij grâce aâuël- 
le ou aflîftanie four l'aidera l'obtenir ou à s'en feruir après l'auoir obte- 
nue, comme il appeit par les (èntimens du mefme Saind que nous auons 
rapportez: Pariant t'cft fon fers& fon auis que cette grâce aâuclle ne 
manque à pctfonne pour accomplir le précepte, ny mclme à ccluy qtû 
manque de l'accomplir ; parce qu il fe rend coupable de trjnigrtflîon 
pour ne le pas accoiî>pIif. 

Eft-il dikordar.t d'àuec foy-mefmeen l'vn 5cen l'autre de fes deux na- 
ges? Quaiid encore vn coup dans le recueil des queftions difputces , que- 
ftion Z4.articlci4. en fon (econd liure fur les Sentences, diftindion i3. 
qucilioni. article 3. en fon Qjjodlibei 7. article 17. & en fa première Se- 
conde, queftion 109. article ^. il remarque aucc vn fçns vniforme, quoy 
qu'en des termes vn peu diffcrcns comme pris de fainék Hierofme, que 
ceux-là mentent d'eftre maudits & d-ins l'exécration de tout le monde 
qui difent que pieu ait commandé quelque chofe à Thomme dont l'ob- 
feruance luy Ibit impofTible. Cjr voicy comme il en pailecsqutftions 
difpuiées: On n'impofe aucun précepte de clofe ittipej^iblt: D'oii vref^r que 
/ainÛ ffiero/me 4 dit: Maudtt foit celuj qui dit çue 7>ieu au commande 



quelque chofè d^impo/^ihlt 4, tlomme: Et qiioy cju'il ne \e propofe que pa? 
manière d'objeûion pour en inférer cette confèquence que puisqu'ileft 
commande à l'homme de faire le bien, il peut doncle faire par la vertu 
i?ule du libre-arbitre,ncantmoinsen relpondani à l'objedlion il le luppo- 
retcllement vray qiiefur ce principe il nie qu'il y ait aucun précepte im- 
poflTibîe à l'homme, daunni que la grâce luyeft louce prefte pour le pou- 
uoir accomplir. Voicy derechef comme il en parle dansfon fécond hure 
fiu les Sentences, des la première des preuues dont il (e fcrt pour eft^blir 
fon deflein & auchorifer la vérité de /à Propolîtion : Quiconque o^e d(re 
qut Dieu nous commande Aucune chufe fui/oitimpo^ible, ceiuy-lk foit ana- 
thème-. Etc'eft encore lous le nom de làind Hierofmc qu'il le rapporte: 
Voicy encore vne fois comme il en parle dans le ly.defcs QuodUbets: 
7(jen J'imf>o^iB/e ne peut efire en joint ny commandé 4 perfQnne^fmtytnt ce 
quefaitiEh M iercfme m dtt: ^tcon .^ue o^e dire que 7>teu a commande queU 
quechofequifuJltmpo/îibleyqu iïfntanathnne\ prefqiie en mefmcs ter- 
mes que ceux qui vienjient d'en dire immédiatement rappottez. Enfin 
dans Ta première Seconde ("afin qu'il ne femble,pas auoir change fur fou 
dernier aage les notions & Icsfcntimens de fa jeuncireen ce pomd) après 
qu'il s'eft ob;e(flcdansle fécond argument de Ton article quatrième la mc- 
meinftance que nous auons dite, comme tirée de fainél Hierofme en fbii 
cxpofition de la dodkrineou de la foy cathoHquc écrite au Pape D.»mafe; 
à fçauoir que ceux qui d'fent qut T>ieu a commandé quelque chofe a /'hom- 
me dont lohrertiance luyfu^ èmpopihie , m entent d'ejtre maudits ; p o u r c n i n- 
fererque l'homme peut accomplir par foy-mcrae toutes les chofes que 
Dieu commandci parce qu'on appelle impoflibie à l'homme ce qu'il ne 
peutaccomplirluyfeul&parluyfeuli* Il répond en telle forte qu'en fup- 
pofant verit.\blece qu'il auoii rapporté de fainéV Hierofine dans l'obje- 
^ion , il dit que ce qminoM e/fpojîthle auecle fecours de Dieu ne notu eff 
imfoj^ible dbfoltièment: Mais en vérité nefèroit-cepas illufoircmcnt parler 
fi auec cela le fecours de Dieu nous manque? de même que cet exemple 
qu'il rapporte là feroitillufoire, àfçauoirque noud pounons enqueljue fa- 
çon ce que nous ponuons par nos amù^ fi les amis nous manquoient ou ne 
nous donnoient aucune affiftance en nos bcfoins. 

m. 

Tefç.iy bien que ces paroles fur l'authorité desquelles fàindl Thomas fe 
fonde, comme fi c'eftoicnt les propres paroles de fainâ: Hierofmc.ncfont 
pas pourtant de luy mais de Pelage; comme ilfe peut recueillir du témoi- 
gnage defaincl Auguftinjlequelau liure qu'il intitule /rf AW///r<rc^ de 
// ff/'rff^ chapitre 30. rapporte que cette confeflîon fut enuovce par Pela- 
ge au Pape Innocent I. qu'il croioit encore en vie quoy qu'il fuft mort;& 
que parce moyen là elle fut receuc du PapeZofimelc fuccellèur d'Inno- 
cent; Mais qu'imporre? puis que ces paroles font tellement de Pelage 
qu'il s'en feruit pour diffimulcrîon hercfie & pour le cacher fi bien fous la 
peau d'vnc brebis qutlnefemhloitpM auoir vn feulpoilde lopép, c*eft à dire 

la moindre 



lâmoindrcapparence des erreurs d*vn heretiqne, ain/î que Baronius l'a re. 
inarquéaup.iome de Tes Aniialcslbrrani^iy. de I e s v s-Christ: D'oil 
cftatiiucqiie cette confcffioira eiié receuc & reconnue communément 
connme catholique fous le nom de lain£b Hierofme à Damafc; que fous 
ce titre là elle a pu eftre légitimement produite par S. Thomas auantque 
l'hiftoite en fuft plus plemementcclaiicie. Quoy qu'il en foit toutefois 
pour la (ubftancc delà vérité , n'eft-cepas beaucoup pour Toccufion pre- 
lenteque ce grand Sain (ft lareçoiue com»e vraiment catholique & qu'il 
s'en fcrucfous cette condition j non vne fois feule mais plufieurs fois; non 
feulement en paffant mais à dellein i ôc dans les derniers de fcs ouuragcsj 
pour ctabhr raccomplilîement non impoflTible des commandemtns de 
Dieu, dont la poffibilitc rende coupables ceux qui les tranfgrelîent ou qui 
négligent de les accomplir, pourn'auoir pas fuit ce qu'ils pouuoicnt ) Car 
cela ne va-t'd pas à conclurre ouuertement que la grâce ne manque pas 
de roy-mcfme à l'homme pour les accomplir j que cette grâce fanslaqurl- 
Ic on ne les peut accomplir ne manque à pcrfonne pour cet effet ; & beaU' 
coup moins elle manque au lufte pour ne fe pas départir de cetaccom- 
plilIcmentfinecefTàire? Qneditdepareil Monfieur Arnauld ? Lorsque 
difànt que la grâce fans laquelle on ne peut rien, a manqué foudainemeni 
àvnlulleen la perfonne de faindl Pierre, il luy rend fi impofTible la con- 
fcflîon de Iesvs- ChR-ist (quoy qu'elle luytuft fi eftroitement enjointe) 
qu'illuyrendauffi comme necelTaire & ineuirable abfolucment le rcme- 
mentdc Fesvs-Christ (en quelque f çon qu'il luy puft eflre interdit de 
le nier) & veut toutefois qu'il ait efté obligé à l'impofîible confeflîon, ou 
qu'il foit coupable à l'oppofite pour le reniement ineuitable. Eft ceainfl 
donc qu'il abufeôc qu'il fe joiie de fàindl Thomas ? Eft-cc ainlî qu'il fait 
vnmatqued'vnnom fi.illuftrc& fi glorieux pour amufer & pourdeceuoic 
les fimplts?Eft-ceainfi qu'il talche de feferuird'vn charme fifpecieux fou» 
des apparences fi fauiTcment deguifcs pour nous f.ifciner la veuc ? fi nous 
•uions des efpriisaflez crédules pour nousy laifTer furpiendre ,ou fi des 
yeux alftz tendres pour nousy laificr corrompre ! 

QJ^ATRIE'ME CLASSE DES A^THORITEZ 
de SatnB Thomas pour prouuer la grâce que noué nom^ 

mons fuffirance. 

IEpalfe encore outre (Messiignevrs &yous \f s ie v r j( icpaffeau 
poindque Monfieur Arnauld s'eft propofé principalement dans cette 
confeflîon pour y eftablir fon Fort, & pour en faire vne Fortereffe qui le 
garantilTe de tous les alTauts dont on le peut attaquer, ou qui le mette acou- 
iiertdetous les coups qu'il ajjfoirà cramdrcde nos attaques ; lors qu'il ne 
veut point de grâce que celle qm eft vrayement efficace i lors qu'il veut que 
toute grâce porte le nom d'efficace ^nce qu'elle pofc adiicllemcnt l'eftcr^ 
^ ne naancjue pouude le ptoduircj lors <iu'U n'en veut tcconnoiflre aucune- 



qui lionne prochainement le pouuoirde dire fi cWc ne Jenne înéuîtaWtf- 
mcnc l'acflion, ou n'cft conicinte infailliblement à l'adbion ; & qu'il conte- 
fte(L]uciâiix6t Thomas n'en a point reconnu d'autre que celle-là. le pafTc 
donc à ce pointSt pour le conuaincre cuidemmcot du contraire, &c pour éta- 
blir auec des prcuucs inébranlables par des tefmoignages très- manifcftes ÔC 
ircs-exprés decc Dofbcur angelique dont il prophane l'authorit^, qu'il y a 
dans fcs principes & danS Tes écrits vne manière de grâce qui n'a pas tous- 
iours Cou effet en tous, parce qu'il y a des hommes qui luy oppoknt quel- 
que empclchcmeni en eux; quelle n'eft pas appellce tousiours efficace par 
(ôv- mefme ou deroy-mcfmc dans ce fens là qu'elle ne demeure jamais fans 
effet, félon l'vfàge dont il s'en fert! (en quelque lieu qu il l'appelle ainlî ou 
qo il infiniieau moins fon nom) & qu'il y a vne grâce qui eft quelquefois 
dopée de telle forte (quelque nom qu'elleait)querhommeyre(îfte^ y ré- 
pugne, ou y cotrarie^ s'y oppofe; non pasieulement par cette manière de 
refillace que lanfenius enfeigne, & qu'Arnauld auec les fiens a tirée de luy; 
à fçauoir qui fait luiierau commencement la concupifcence de l'homme 
auec la grâce de Dieu, en telle forte pourtant qu'elle eft à la fin vaincue par 
la grâce mefme & emportée neceflàirement à l'a^lion; mais par vne maniè- 
re de refiftance réelle, cfFediue & véritable, quiempefche Icsfuittes & le 
progrés delà graccj quiendeftourncla fin & en arrefte l'effet; qui n'en di- 
minue pasàlayerité la force & la vertu, mais qui mette empefchcment ai 
fan adion, & rende pour cette caufe le pécheur coupable de n'en auoir pas 
vzcquandilapu, denel'auoirpaslaifrcagiroun'enauoir pas permis l'ap- 
plication quand il a dû, & de n'en auoir pas retiré le fruid qu'il en deuoit 
retirer, parce qu'il n*a pas voulu. 

I. 

Orie commence par vne remarque ires-importante, qui peutfembler 
comme la bazc& le fondement de tout lerefte.onquidoiteftre necefTai- 
rement prefuppofée pour en copceuoir plus clairement & plus pleinemcc 
le fens. Ceft que jaçoit que la grâce qui cfl nommée communémentyîî/:. 
ff^nte foie diftingucc d'auec la grâce que nous nommons 'ef ^c4 e quant à 
i'vfage ordinaire que la neccfFicédes contentions & de la difpuie a intro- 
duit parmy nous; comme fi la grâce eftoit nommée f»ffifd»te à caufe du 
feul pouuoir qu'elle donne pour nous difpoferà l'aftion; &: qu'elle euft 'le 
nom deçirace efficétee à caufe qu'elle accomplit ce pouuoir en introdui- 
fant aufii l'effet & le produifant réellement; il e(l vray pourtant que ce 
nom là à*efficMce ne peut pas fc recueillir auec vniformitc d'vn mefme 
fens fi exprés*& fi certain des écrits de faint Thomas ou de la manière dont 
il s'en fert,qu'il faille tous- jours l'entendre félon I'vfage de fi notion com- 
me vrayement ffficaa pour pofcr tous-jours l'efïèt & pour le produire 
auec vn aéle infaillible; mais quel quef ois eUeefl appellcepar ce Sainft 
Docteur du nom A'efft'céice pour fignifïer qu'elle a de foy-mefme vne cer- 
taine vertu de pofer l'effet & de le produire independemment des forces 
de la volonté humaine à qui au contraire elle communique la vertu qu'el- 
le a d'agir pour la fléchir & pouffer à radion;quoy que proportionnée 
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de telle forte à la coiidi t ion naturelle de la volonté qu'elle ne U ponlfc pas 
malgré qu'cllccn ait, nuis la laifTc là parfois fans qu'elle agifle ou qu'elle 
produite aucun effet quand elle y rcrconire de la rc fiftâcc & de l'obftaclc: 
S» bien que par fois félon l'vGgede la noiionqucnous auos rcmarqucede 
S. Thomas elle cft entendue corne effi'dcc par vne efficacité interne (c'eft 
à dire, par vnc interne vertu) alors niehne qu'elle n'eft p^sejjïcétce p:M\'n 
aftecxiernc^c eftàdire par vne aduelle pofition & produftiô defon effet) 
comme en vn fens oppofitefclonrvfagedela notion que le mefme Saindi 
employe,la fufji/ânte eft quelquefois entendue ou femble pouuoii mani- 
fcftementertrc entendue pour celle qui a de loy mefme toute la fuffiinn- 
ce qui efttcquile pour radion.auffi bien que celle qui n'eft nommce/5//r. 
^Ç^»/tf dans vn autre fens qucparcequ'clleatoute la fuffiiancequi cil rc- 
quifcpour \e poftuâir -^ôc partant le peut nommei tf/Uace tar /oymefmc 
ou de/oy mefme izXon l'efficacité intei ne (c Vil à dire, (elonîa venu qu'el- 
le a pour pouipoir produire quelque aâion & pouuoirpofer l'cftèi^ quoy 
qu elle ne produife pas lousjoursaâiiellementi'cffet qu'elle peut de foy 
produire, parce que la volonté y met quelque obftacle pour ne vouloir 
pas y conientirj quoy que neanrmoins la fuffilance de faire ne dépend pas 
du confcntementde la volonté comme de fa caufe,mais ne fcdoit rappor- 
-tcr qu'à la vertu de In grâce. Et c'eft la raifon peut-eftic pourquoy (ai»|^ 
Thomas n'a pas voulu diuifer la grâce en ces deux membres feparémeni 
1( ce que prefTent tant les lanfenitles) dautant que celle qui cft efpcdce eft 
beaucoup plus A/g/rf»/^,- 5c celle qui eft nommée communéme>ii ///î- 
yri;»rr à fon efficacité luffî en quelque manière ^c'eft à dire, elle a fa vertu 
interne pont pouuoir produire ou poferl'cftet) quoy que cclle-la qui pôle 
î'effetouquileproduitaâjlieilement, ait vne vertu plus pleine & plus ac- 
complie en foy que celle à qui eft attribué le feul pouuoir de le faire & qui 
toutefois ne le fait pas. U'où s'eft introduit l'vfage parmy les Théologies 
pofterieurs d'enappeller Tvnedunom le ulc m cm dc/u f/ffurjfe, 5c d'appel- 
1er l'autre du nom à'efficMce par appropri.ition de ces dcuxrermei, pour 
expliquer la diftin£lion qui fe renconn e entre la vertu de l'vne & celle de 
l'autre} quoy que cette expreirediftin(5l:ion des noms /eiils fi ardemment 
debatuc& la diuerfè explication qu'on y apporte dans des Echoles dont les 
fentimcns font difïcrens fur cette matière, ne regarde point la foy; pour- 
neu qu'il y ait vn mefme confenrement & vn accord vnanime entr'ellcs 
touchant le fens de la vérité fondamentale-, qui tft d'attribuer à la grâce 
toutle bien que nous failons,- d'en rcconnoiftre la neceflltc en toutes nc4 
actions ou d'en auoiier la force & la vertu ; d'cftablir comme vn principe 
Se vnaxiomeindubitable quela volontén'eft renducpuiffante qucpar la 
grâce pour faire les chofes defon falui; & de rapporter précisément à la 
négligence ou au défaut delà volonté qui n'agit point, qu'elle ait pu agir 
& qu'elle n'ait pointagy. 

C'eft ainfi que A inà Thomas parle de la grâce &n*en parle pas d*vne 
autre Qianiercj ou quand il nous lufinuc la/i^yi;ï/r ou quand il luy doa- 

1 il 
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neln qu.ilitc A'ef^cMee-^ montrant que la grâce cft vrayement telle qae 
qoclqucfois elle ne fait pas l'effet au regard duquel elle eft nommée fuf- 
^7rfw/tf, parce que nous négligeons d'y coopérer, ou de consccir àîuHirc les 
boi^s mouucmens qu'elle nous donne; & quelquefois elle fait de telle for- 
te cet effet la qu'elle n'cft pas moins félon foy mefme efficace ou n'a pas 
moins l'efficicitc interne que nous anons dite (c'eftàdire, U vertu inter- 
ne pour.poimoir fure^ quand illuy ardue de ne pas faire par noftrc defiut 
ou parles empe(chemens que nous y mettons nous- mcimes. 

II. 

Vous auezpu conceuoir fuffifamment de ce que i'ay dit iufqu'à prefênt 
fur cette matière quand j'etablilTois Taidefuffifant parvn témoignage fi 
manifefte de ce famdk Dodteur, qu'il l'appelloit fuffi/unt pour ne pa4 pe- 
f/f/- de telle forte que quelques-vns toutefois ne laiffoient pas de pécher 
quoy qu'ils en furent pourucus -, Voyez maintenant comment ailleurs il 
l'appelle de telle (orte^j^r^c* ou l'inlinuc fous ce nom là qu'il ;n'en a pas 
moins d'efficacité (c'ellàdirc, moins de vertu par foy-mefmr^ pour ne, 
pas produire ou- n'auoir pas fon effet. C'eft lors qu'en la troifiéme par- 
tic de fa grande Somme, queftion 49. article 1. lut le troifiéme argu- 
ment, il dit : Dieu permet ttu àisble de ffouuoir feduire ^ tromper les hom» 
p^s en ceruins temps en certums lieux ^tutnt à certaines fcrtei de 
perfonnes fefon vne ocmlte dtjpoptiou de/et j ugemens : Jiyd pêurM/êt tous» 
jours vn remède yniuerfe^ préféré J tous les hommes par U pajfton </f Ie- 
S V s-C H MS T pour /i garantir de U malice pour fe défendre coutre les 
attaques ouïes ajfauts àe^^iemons {mefme nu tetrps àe 1 Antechrijf.) Mau 
JtejHelques vns négligent de /è fèfitir dyn fi founefainremede^rienne de- 
périt A l'efficace de U paffion ^/^Iesys-Chmst: Qu'eft-ce à dircqu'en ce 
cas de negligéncedu cofté des hommes rten ne dépérit a ï efficace delà paf^ 
fion de l esvs-Chmst, finon qu'elle n'en eft pas moins efficace par 
vne efficacitéinterne, ou moins puilTante pour faire fuiure l'effcc,qui tou- 
tefois ne fuit pas à caufe de la negl igence des hommes qui n'en vfcnt point 
comme ils deuroient? Eft-elledoncappelléedansce liculàdu nomd'</^ 
pour produire & pour pofer aÂucllement l'effet f Oune peut-on 
point parler en mefme façon de la grâce, queSaindl Thomas parle de la 
paffion qui en efl comme U fource, & dont l'vfage ne nous peut de rien 
fcruir que par le moyen de la grâce mefme, ny deriucr que par elle à nous 
pour contribuer à noftrefalut? Sans doute on peut dire en mefme fens 
pour le regard de la grâce que fi quelques-vns négligent de s'en feruirou 
en empe fchent l'effet p.ir leur négligence, rien ne dépérit pourtant \ fon 
efficacité ou à fa vertu; & que c'eft là le vray fentiment de laind Thomas, 
c'eft ce qu'il prétend abfolucmcnt , c'eft ce que par tout il infinue. 

in. 

Mais combien de fois en termes plus exprès & plus précis fait-il men- 
on de cette.fotte de grâce dont il arriue que l'effet eft empefché par le 
manquement de ceux qui en négligent l'yiàgc, qui ne veulent pas agir 
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par elle, ou qui luy refiftent 6i ne fuiuent pas fês mouucitier s ? quoy que 
toutefois ils puilTent n'y pasccfiftcr, ilspuiffent la fuiurc dans la motion 
qu'elle leur donne, ils puilTent faire auec ellece qu'ils ne font pas. Com» 
bien de fois employant ces roots de fainétEftienne dans les Adlesdes A- 
poft res : F'om^ anez. tousjours opintdjirémem reffte au S. Sjprti (ou félon 
le grec si-nTnmvn voMteontwuiz, tousjoitrs Je rejijfer) il les interprète cx- 
prclTcment& loutàdelTeinnondu Sainft Efprit parlant exterieuremenc 
par les Piophetes (ce qui ne luffiroit pas pour en conuaincrc l'obftinatioii 
par la rcfiftance, tcu qu'ils fe pourroient défendre fur le manquement 
d'vn aide qui leur fcroit necelTaire d'ailleurs pour fe garantir de refifter) 
mais du Saindl Efprii leur infpirani par foy-mefÎDc inierieurcmct ccqu'ils 
deuoient faire & les excitant à fiiire par des mouuemens fecrets; pour fi- 
gnificr qu'ils ont refifté à fon inftindl:, à fon infpiration, à fa motion inté- 
rieure, aux mouuemens de la grâce intérieure actuelle, en empcfchant 
fon effet, & pour les rendre coupables d'auoirainfi rtfiûc, quoy que pou- 
uans ne pas refinier s'ils eu(rent e(\é plus fouples. 

Ainfidans fon fécond Qucdlibet article il interprète cela de l'intc- 
rieure vocation dont il eftditen Saindtlean 6. ^uicon^ue m o'ùytinftru-. 
fliondemon F^r^, v/^w^^ma^j adjouftant que ceuxqu'il auoit daigné ap- 
pcller à foycftoient obljgczdc neluy pas refider ou dene pasrejetier fâ 
vocation interieutei quoy qu'ils y ont refiftc pourtant & n^oni pas fuiuy 
fon mouucmenr. Voiiemcl'me fur le premier argument qu'il auoit liffu 
des propres paroles de Iesvs-Christ difantdcs luifs; Si ienefloùpéU 
tenu nduoM fat fait du milieu dienx des auures que nd fdit ducun dei 
dutres <jui fomt vtn$ta deuantmoy ^ ils ne feroient fAS coupdhles pecht 
qu'flsontcommù de ne me fa4 croire qu'il s'eftoit objedlc luy mefme 
pour en conclurte que fans h vocation intérieure l'extérieure eftoit fuffi- 
fanteafin de croire, & partant exclurrcla neceflicé de l'intérieure; Il tc(^ 
pond c\\i'erttreles œuurcs qu a fait Iis-vs-ChRIST parmy les hommes 
il faut comprendre U yocation intérieure dont i/ s'ejiferuy pour en attirer k 
M foy quelques- vns ^entreux\comeS. Grégoire parlant de laMagdeleine dit^ 
que i E s V s-C H R I s T lattifA interiturement par vn effet de mijericor^e, 
Crfuù lareceut à/oj extérieurement par vn effet de clemençe'. Et partant 
il fignifîe par ces paroles vnc grâce intérieure n'a point eu fon effet 
dans les luifs pour la refiflance qu'ils y ont faite, quelque forccqu'cUc 
cuft d'elle- m efme pour les attifer à luy . 

Ainfî fur la première des deux epiftrcs aux Corintbiens chapitre 13. le- 
çon I. après qu'il a remarqué c\\i autant qu'tl eftde l'écrit de Pieu, l'éoM-' 
pie quiefianimé ^ar fa prefenee ou quiefi regy par fa conduite, ne commet 
point de péché ^maù p/u^ojleft retiré du péché ou efï defiourné de le commet- 
tre ^ il a dj ou fie : // peut toute f où pécher par le défaut de /a "Volonté humai- 
ne qui ref fie au Sain^ tfprUf fuiuani ce qui eff dit dans les ^fles, ch^p.J. 
yomauez. tousjours optmajirémentrefiflc au SatnB ffprit: Or par quel 

efpric de Dieu fommes-nous meus à nous retirée eu dellournec du pech^^ 
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ûnon parrcfprit feiil qui agit en nous incerieoreroent ? Et c*cft à cet efprii 
là c]uela volonté humaine peut rcHder dans le rcniimcnt ex prés de Saindb 
Thomas: Ne vcut-il donc pas manifeftemcnt par cette manière d'cxprcf- 
fion fignifiervnc grâce qui fuffife à l'homme pour ne paspecher,*& qui 
toutefois demeure fans ion tiFct? 

Ainfi d'abondant fur la première des deux epiftres auxTheflTiloniciene 
chapitre ç. leçon x. expliquant ces mors : GttrdeT^.yo/és bien d'efioui^er 
t (fprit ^ de l'< ft:indrc^ après qu'il a remarqué qu' vu homme feut efiein- 
dlre Pefpritenfoj me/me ou en autruy^ quand v» autre efiant animé far lét 
ferueurque le SainEïf jyrit luy donne vene faire ejuelcjue hanne œuure^otê 
qu d i eWue ea luy^mefme vnhon mouuement (fr 'l y met de l'objiacie four 
gn tmftefcher l exécution ^ il adjoufte encore vn coup que c'cft en ce fens là 
qu'il eft dit : Voms auex, tonsjours opiniaftrément refij^é au S ainff Ej^rit : 
A quel Saind Elprit , Hnon à celuy qui caufe eu Thomme la ferueuc 
intérieure, ou à celuy qui excite des bons mouuemens dans lame de cc- 
luy-là mefme qui cependant luy icfifte&qui rcmpcfche d'exécuter Ton 
intention ; 

IV, 

Mais é.outons 'le preirantdogmatiquementlamefmechcfêenfà Som- 
me, &iiiterpi;eiant ce témoignage dans le mcfmc fens que nous l'auons 
expliqué par (es paroles. C'eft lors qu'il refout dans la féconde Seconde, 
queflipn lo. article i. qu'au moins l'infîdelité que nous nomTaompofitiue 
^c'efl à dire cette manière d'infidélité qui s'opiniaflre à ne pas croire ^pres^ 
les inftrudfcions qu'elle a recencs) doit eflre eftimée vn grand péché j qnoy 
que non la negattue (c'efl à dire cette manière d'infidclix qui ne croit pas 
dautant qu'elle a manqué d'eftre inftruite de ce qu'il faut croire) Et il en 
rend laraifon furie premier argument qu'il s'eft objed^éluy-mcfme pcuc 
tQ conclurre que la foy des chofes qui font au defTus de nous ne dépen- 
dant pas de la portée de nos efprits & n'eflant pas au pouuoir de la natu- 
re, ce n'eft pas donc vn péché qucfon défaut; quand il répond à cet ar- 
gument <\yi encore qu'iJne/»it pdêsu fouuoîr delà nature d'auoir la foj, 
il efi pourtant AU pounoir de U mtture que Vefprit de thommeott/k vclon" 
té ne répugne point d tinfiinÛ intérieur 4 la prédication extertenre de 
latérite. Que veut donc direjcela? fînon que celuyàquionteflé pref- 
chées les vcritcz qu'il faut croire, efltrop juflemeni coupable de n'.iuoic 
pas crû; parce que non feulement il a refi fié à la prédication extérieure de 
la vérité, mais quant &C quant à l'inflinâ intérieur qiii le poufToit à la foy. 
Ou quel eft en vérité cet inflinét intérieur fînon le fecours de \a grâce iW' 
tefieurc par lequel celuy qui ne croit point, pouuoit eflrc induit à croire 
fuffifamment, Â: partant la foy ne luy efloit pas lors impoflîble, telle que 
cet argument la fuppofoit? Ecoutons-le encore dans fa féconde Seconde, 
queftion 1S9 article i. fur le 4. argument, où après auoir pofé pourexpli. 
quer vne Glodc qu'il s'eft luy-mefmc objedVée que ceux qui font bapnfcz 
nouuellcaiCQt^nc ^ttcat^asciUçcofiiuiAis par neccilitc à des obfei- 
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uanees trop rigouteufes & trop difficiles^ Vnpirétnâttt'qutlcSdtnSEf-' 
prtf Us pou(fe fnterteurtmeut a les emèrnffer d'eux mefmts f*if vnm9uue* 
ment f*rfaitemtnt Volontaire \ Il rapporte encore à fon dcfTein ce que 
nous venons de remarquer dVnc des epiftres aux Theflaloniciens,- 
d ne faut étouffer i'e/prit\^^\x^\ en fuittcces autres paroles c nc 
rebattues oùlatefiftance au Sainéi Efpriteft reprochceaux luifs par faint 
Eftienne : De forte qu'il faut entendre Iclon fon fens que nous rcfiftons 
pat fois au Saind Efpritnon pas feulement quand il operedc q^ielque fa- 
^on que ce foit^ànoftre égard, mais lors mefme qu'il vient à nous «citer 
intérieurement àxijuclqucs bons (eniimcns, ou à quelques bons dt'firsj& 
qu'il ne faut pas feulement prendre cela de telle façon que nous refiftions 
aux mouuemcns que cet Elprit nous fufcite, mais qu'en cfFct nous en em- 
pcfchions rilTuc, 

V. 

Il n'eftpasbefoind'adjouftericyleschofcsquife pourroientadjouftec 
d'ailleurs : Non, ce qu'il au^ nce en expliquant ce que dit fa)n(St Paul en fon 
cpiftre aux Romains chapitre 8. quand ilenlcigneen fa fixiéme leçon fur 
ccchapitre, comment U vcation tnterieurec efiyn tnlIinÛ farlequel Dieu 
meufpMiJfammcnt U c<xurde l'homme pour f refier con/entemcnt À ce^ui efi 
de U foy ou de U yertu \ que cetinf^in^} efi necejfaire difoiuèment pour 
acquérir le f^lut^parce que le coeur de L homme ne fe conuertiroitp*/ a Dieu 
Ji'T>ieH ne /e tirait A foy. me/me par cet infiinff iA tfUerieur\ après quoy il 
dit que la mcfmc intérieure vocation dont il parle, e^ efficace dans les 
eltuz,oH dans les prede^mex. qui donnent lenf tonfentement d cette voca^ 
tion-y & que la jiifiific4tiùn e^uifuit la vocation, e/l fruj^ree en la perfonnc 
de quelques>ns qui ne perfiuerent pat iufquA la fin-y ma^ dans les predefii» 
ttet, ou dans les eieuz. elle neft iamaiifiu^rée : C e qui fignifie qu'en ceux 
qui manquent de perfcucrer iufqu'àla fin il y a pourtant vne manière de 
-grâce qui eft ordonnée à cet cfFei; parce qu'on ne dit pas d'vne caufe qu'el- 
le foit tf ullrce que quand elle eft détraquée de fa propre fin & n'arriue paf 
iufqu'à l'effet qu'elle s 'eftoit propofc pour terme de fon delTein . Nycn- 
cotcilneftfUi pas adjoufter ce qu'ila dit la defTus dans fon ouurage des 
queftions dif purées, queftion 14. qu'il intitule Ithre-tyirbitreyZiVidc 11. 
furlefixiéme argument, fçatioir que celuy qui pèche contre le SumltEf- 
frit^ne rejifie pat toMsjours affuèllement A U grâce, qnoy ifue fuiuant A*- 
clinationde fon péché il opère contre la grâce du S ainù Efprtt-^ parce quU 
iuy refie encore quelque mouuemtnt [pourfoihle qu'il foit) par lequel tlpeut 
coopérer aucunement à U grâce s Et il dit cela pour inférer le contraire de 
ce qu'il auoit conclu dans fon argument quand il auoit infère qu'il faut ap- 
^cWtiirremiJfihles les péchez qui fc commettent contre le Sainft Elprit, 
parce que ces pechex^lA nous /ont faire ce qui efi contrasre a la^ueripin ^i- 
tituilU\c efi a dire^ce qui contrarie la ^race âtuine pàr laquelle vn homm^ 
efi deliurédu péché; de mefme qu'vne maladie eft appellée ineurahle quâd 
\z malade fait quelque chofc qui eft contraire à fa gucrifon ou qui preju- 
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dicicauxcaufes de fa famé corporelle N y enfin il ne faut pas adjouftet 
ce qa'il a die depuis tout cela dans fà féconde Seconde, qucftion 14. art. 
fur le troifiéme argument i fçauoir, UUbre-Mrhitrc demeure tous jours 
durant le progre:^de cette >/> tellement jie.vihle ou/ujernu changement, qu il 
^Ui fe tourner deuers le bien autant que deuets le w<*/;or c^ue ne.^ntmoms U 
feutfaffoû reietterce qui le poffrroit tourner au bien autant qu'i/cfi enluy- 
fnejmei c'cft àdirecequi dcroy-mefmeala vertudeleconueriir ou de le 
portcraubien.)Ecc]u'eft-cedonccelaqui le peut porter au bien &: le co^ 
ucrtirpar yne vertu A (âlucaire? ficcn'cft Xàgrace tnterteure par laquel- 
le feule on peut obtenir ces bons efîcrs ou faire le bien auquel on eft obli- 
ge dt fc porter? Oeft allez fans alléguer ces p.ilîgcsd'auoir allègue les- 
autres que nous auons remarquez auparauant, aBn qu' l paroiile manife-- 
ftementque lainélThomai reconnoift vne manière de grâce qui eft quel- 
quefois fruftrce de Ion efïct ou quin'arriue pointafa finj non par défaut 
de donner à l'homme qui la reçoit le pouuoir d'agir, mais pluftoft par le 
dcfaut de celuy qui n'agit point pour négliger le pouuoir qu'il en reçoit 
n'en vouloir faire aucun vlàge. 

VI. 

Mais les Tanfcniftcs nous dreffenticyvn rempart îd*airain que nous ne 
puifllons outrepa(rer,5c dont ils fe tiennent flbicn couueits ou Ci bien mu- 
nis qu'ils croyent que ce Fort là feul leur peut lufîire pour vne inuincible 
defcnfe & pour vne feurciéinebtâlable: C'edde là qu'ils nous inlulcenc 
& qu'ils regardent auec mépris toutes nos attaques inefficac>;s ^ de la qu'a« 
uecvnfrontaiîeurc ils brauent tous nos efforts^ de là qu'ils décochent fur 
nous auec vne main hardie des flèches ineuitables & des traits mortels doc 
nous ne puifllons nous garantir;n'eflimanspas plus infurmontable cette 
grâce là qu'ils ne pcnfent pas pouuoir demeurer iamaisfans fbn effet ou 
eflreempefchce dans l'exercice de fon pouuoir, qu'ils s'imaginent en leurs 
vifîons de nuift eflre inexpugnables & inuincibles, & veulent palîcr pour 
tels dans des imaginalios aufTi blcflces que la leur où ils afïcdent cet auan- 
tagcfi ambitieux & fiinjufte: Ceft donc de là qu'ils femocquêt auec des 
brauades plus refolucs que judicieufcs de tous les artâuts qui font liurez co- 
tre leur erreur; parce qu'ils ont rencontré ie ne fçay quoydansle maga-^ 
lin de faittdk Thomas qui leur femble alTez puifTant pour nous rembarrer, 
& pourfourtcnir affeurcment contre nous fous fcs aufpices ou par fes ar- 
mes qu'il n'y a point d'autregrace que l'effcdcey que toute grâce eft de tel- 
le condition que non feulement elle peut tousjours produire V^Sct , nuis 
cUeefttousjoursconjointeinfeparablemctauecreffet, &c qu'cllene man- 
que iamais de le pi oduirej que iamais la grâce n'eft donnéeà aucun home 
qu'il n'agiffenecciraircment par elle, & que iamais elle n'eft donnée a ce- 
luy qui n'agit point; de forte que quand il n'a point agy, c'cft vne marque 
ihfailhble q'uil n'auoit doncpaj la grâce qui luy en donnaft aucun pou- 
uoir . 

" Qjiclcft doQC ce Fo« ûinacccfliblci quel eft ccicmpartû iufurmon- 

' ^ ublc? 
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table? qnels font Cff traits fi intfuitables& fi infaillibles ? C'cft ce que dit 
fainâ: Thomas dans fa première Seconde, queftion m. article3. Sçauoir 
qwc U /fff par Mt/on l'éomme (^^AïUqucWc il le diipofeà la grâce) U con^ 
fderant jeion (jHelle yiene de l» motion T>ieM à vne certaine necejfift À 
d'ejftt MWj/tel elleefi iiefttnée Je U pdrt Dichi non pété certes necejfité de 
contrainte y mMÙ d'i ifallihilnét fMrceejue l'infentiondeDteu nepeut dcfkil* 
iir\fi4iHant ce ^ng dft /â/niJ e^ugMjiindans /on bure de Iâ freJefimation 
des Séinêfs^ e^ue e^utconc^ue efi deburé par te henefice des frétées de "Pieu il eji 
certainement deliuré ( ou auec vneafTcurancc tres-infailhblc & tres-cer- 
taine. ) Tartant s'il efi dans l'intention de Vieu\que l'homme dont ii a 
touché le cœur^ acijuiere U grâce ^ tl cff infUiUihle quil U receura\fuiuant ce - 
ey de futnft lean dans fon fixiême chapitre C^iconque a ouy l'inJiruUioH 
de mon Pere qui en a hien apprit Les documens /klut aires i£ Vient 4 
moy. 

Que de grands efforts pour ne rien fiirc! & pour fc montrer auui debi- 
les> aulli imbéciles ,&auflî peu fuffilans en forces pour la defenfedelcut 
erreur, qu'Us fe fiifoient braues comme des Trafons, auffi efiGcacemeni 
munis &aufli fermes que des bouleuarts, ou auflTl forts & auflfi puilFants 
que des Hercules! Car quedit làfaind Thomas ? Dit-il qu'il n'y a aucu- 
ne grâce qui ne produifc infailliblement fon aûion ou qui n'agiiFe effi- 
cacement? Dit-jl qu'il n'y a point d'aide ou de motion de Dieu qui n'ait 
fon effet? Dit- il que cet aide, cette motion & cette grâce intérieure 
adliielle ne fè donne qu'à ccluy qni fut ce qu'il a ponuoir défaire ? Dit-il 
que tout aide &: toute grâce manque à celuy qui demeure oifif & qui ne 
fait pas ce qu'il doit faire /' Qu'ils prennent la peine de remanier vn peur 
ce palfige & dele cofiderer auec plus d'attention qu'ils n'ont pas fait.Saint 
Thomas propofepar forme de queftion^/T/^^irr* (qui eftlajuftifianteou 
l'habituelle) e^ donnée de Dieu neceffairement à l'homme qui fe frepMre a U 
grâce ^ ou c^ui fait de fon cofié ce qu'il peut pour l' obtenir le litredc 

la qucftion le porte: Et puis il répond, c^t ta prefAtation de l'homme a la 
grâce ^prouient d'vn cofïé de Dieu<fui meut ^(è" d'autre co^é du Ithre-arbi" 
trede l'homme qui eftmeu (c'eft à dire , qui eft excité pat la motion diuinc 
à fe préparer pour paruenir à la grâce qui le doit rendre agréable à Dieu 
& jufte) Partant il adjoulVe que cette préparation de i' homme fe peut regar- 
der anec deux f'icti ou confiderer en deux manières : Vvne^ entant quelle 
profitent du lihre.arhitre\ C^/uiutint cela elle n'emporte aucune nect jfi.'é À 
la grâce pour l' obtenir'^ parce que la grâce efi yn hien- fait (fr vn don furna^ 
turel ^ui efi au deJpM de toutes Us forcer hum aines ^ qui furpajje tcus les ef- 
forts de la préparation d'yn homme : D autre part entant ^ue la prépara^ 
tion de l'homme procède ou prouient de la motion de T>ieM\ Êt alors elle a y ne 
tertaine neceffité Àlagrace, &c. comme il a cftcplus pleinement remar- 
qué dans l'objcilion de cy deffos. 

Or que peuuent-ili recueillir delà f Sinon que l'effort du libre-irbitre 
qui eft préalable à la motion diurne quelque véhément qu'il foir, n'a iica 
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en roy-mcfme parquoy il poilTe infailliblement recetioir la grâce jufti- 
fi.uue,mais il a cela quand il vient à fuiure la motionjparcc qu'alors rien 
ne manque du coftc de Dieu dont la motion cft fuppofcejrien ne manque 
auflî du cortc de l'homme qui eftruppolécoo[-5rcr à la motion & fuiure 
le branle qu'elle luy donne pour opérer ce qu'il doit par confequcnc 
en ce cas là rien ne manque abfclucmêt à l'homme pour arriuer efficace- 
ment où l'inrention de Dieu le porte,ou pour obtenir la grâce par laquel- 
le il foit juftific. C'eft la ce qu'il prétend dire quand il apporte pour preu- 
ue de fa Piopcfuion que l'intention de Dieu ne peut defaiffir; parce qu'il 
cft de rinceniion de Dieu qu'il ne donne la grâce jufti6ante qu'à celuy qui 
coopère aucc luy ic qui confent de l'auoiiiquoy qu'il faut preruppofec 
necelTairemcnt an'il foit excité par la motion diuine à ce qu'il puifTc & 
coopérer bc conlentir. Oeft comme il explique ce qu'il dit là de Sainû 
lean dans Ton fixiéme chapitre en la perfonne de Iesvs Christ : 
connue d oùj L'inftru^ion de mon Pere ^ni en ét hien 4tf>prù les doc^!m^n* 
JMutaires^UvientÀmoy: Où (elon lefentiment & l'interprétation de ce 
Sainft Dodeur en fa cinquième leçon fur cet endroit defainâ Iean,/7wtff 
tn au^nt ietixchofes ; fvne qui regarde le don de Dieu , fUé$ndi/d$t: 
tonquea o 'ùy i' inpruÛion y t autre qui regarde /e libre arbitre ^ quand ii 
aJ]ou/te : Et qui en a bien ap^rù tes documens falutaires (à fçauoir par /a 
foufleJpÀ y con/èntir,) Et ces deux chofes nous font neceffairet four aller 
iiluy^àcc. Comme s'il difoit'que l'intention de Dieu renferme de icU 
le forte le confentement de l'homme qui eft ordonne ou deftinc à la grâ- 
ce quecelnyàl'oppofitequin'y veut pas confentir n'eft pas ordonne de 
Dieu pour la receuoir par le défaut du confentement qu'il luy refufe, ou à 
caufe de la refiftance qu'il y apporte. C'eft ce qu'il a dit auparauant dans 
fesQuodlibets que nous auons rapportez -, fçauoir qu'on peut rcfifter à- 
cette vocation à laquelle il n*a pas moins appliqué ce» mefmesmotsde 
I E s y S-C H R I s T chez (âinû Ican, ^Quiconque a oUy tinfiru{}ien de mon 
f*erefiLc. pour montrer qu'il ne croit pas que leur véritable lens (c doiue 
rapporter tousjours à cette forte de gracequi eft patfaitement ejfcacèàc 
qui opère înfailliblementl'efFet. Et il ne prétend rien autre chofe dans 
fon premier Quodlibet, artic. 7. fur le fécond argument, quand il remar- 
que auec vne expreflîon fi manifcfte que U motion diuine eft partici fée far 
ia créature intellec9ueUe ou raifonnab/e auec liberté^ d'où il s e'ftit quelle 
tftme'ùeen teOe forte de la part de T>ieu que nonohflant cette motion eUefeut 
yreftper (trfe roidirÀt encontre Voire mefmc elle peut cela de telle façon 
que quelquefois elle fe loidil & y refifte ; ne diminuant pas l'efficace 
ou la vertu de la grâce, mais apportant de l'obftacleàfoncftetpar fon 
•bftinationàdilTentir (s'il faut m'enoncerainH) ou par le défaut de con- 
ièncir. Une prétend autre chofe dans le hure des queftionsdifputées en 
b queftion (ixiéme oùil traite de la qualité i/^v mal en vn feul article qui 
^OTicpouT tiiic de TEleJ^ton humaine (à fçauoir de celle qui peutindifîe- 
temmentchoifli le mal ic le bien) Lois qu'aptes auoic conclu par forme 



d'obi »(fHon dans Ton troifiéme argument, que s'il efivray ejutU volonté dt 
t homme fait meut df Dten pdr vne muniere de motion immuable, ils*en» 
frit if u elle n'aitpM v>*e libre ele^to» pour le regtirdde fet Avions, afin d§ 
chotfirAfaire ce cfuebon iMyfemble;^ H répond exprès que ^«o^ 4fue Die/t 
menue la voUnté immuablement k cauj'edela vertu efficaeeauec laquel- 
le /lia meut ^ ijui ne peut defaïUtr-^ toutefois pour la nature de la volonté 
- ^ui efl meùe dr <juife perte indifféremment à de différents objets, il ne luy 
furuient aucune necef te de ce mouuementde Dteu, mais fa liberté iuy 
refhe tou. jours entière. Que veut dire qu'// ne luy frruient aucune necefi- 
té\ (înonquela motion de Dieu n'cft pas de telle nature qu'elle détermine 
la volonté necedairement à l'aélion? Que veut dire qu'après céte motion 
de Dieu fur la volonté, la liberté cependant luy refte entierè? & que la rai- 
fon pourquoy elle refte entière, c'cft la nature de la volonté e^ui fe pent 
farter indifféremment a de différents objets ? finon qu'elle peut encore 
après cette motion dont Dieu la touche, (c porter tous jours à ces objets dif- 
ferens aucc la mefhie franchife & la mefme indifférence qu'elle le pouuo:c 
auparauant? 

Qu^ainfi foit que l'intention dinine qui deftine vn homme à la (âindeté ou 
à la grâce iufîifiante,foit en cffét efhcace, parce que des- ja elle roppcfe le 
confentemcntde l'hommej quoy quccen'eft pas le cônfentement de l'ho- 
me qui la falfeeftre efficace, comme il a eftéauparauant remarqué: Que la 
motion qui conduit l'homme à la grâce en la manière que nousauons dit, 
ne (oit pas moins efficace, parce qu'il eft neccfTàire qu'elle foit telle pour 
correfpondre à l'intention qui ne peut /amais faillir; N'y a t'il point pour 
cela d'autre motion qui vienne à défaillir quelquefois parce que l'homme y 
reûfte; parce qu'il n'y donne pas fon confentemcnt; parce que n'y voulant 
pas confcntir & fe roidifTanc conttcelle il en cmpefche l'cffetî Voyons ce 
que dit Conrard Koclin fur le mefme endroit de (ainâ: Thomas dont les Ian« 
feniftes font vn trophée fî magnifique & dont ils triomphent fi hautement 
dans leurs vifions. Remarcfuez^, dit il, cjuenon fans caufe mais pour vn 
fujet conftdermble la conclufton de fainEl Thomas porte feulement ^«'E M 

CETTE MANIERE LA PREPARATION DE l'hOMME A LA GRACE A VNE 

CERTAINE NECESSITE'; Cc qu'il dit ainfi fàns doutc quaut a Tcfficace, parce 
qu'il peutarriuer que Dieu menue l homme fuffifamment cjui auec cela 
pourtant ne receurapoint la grâce par fa rejtflauce ou dijfenttment (s'il eft 
permis de parler ainfi) c'eft à dire parle refmde fon confentement k ta grd» 
ce : Mais il nefl pas lors de l'intention de Dieu <jme l'homme reçotue 
la qracey tSr il ne defline pas cette motion 4 telle fin: Pourquoy? finon à 
raifon du difTentiment qu'il vient de dire? Or ce Koclin là n'eftpasvn nou- 
ueauThomifte ny vn decesieunesqui deplaifcnt tantau lanfcnifme après 
luy auoir tant pleus; puis qu'il a écrit dcuant le Concile de Trente : Il n'cft 
pas quelqu'vn de ceux que les I e s y 1 t e s ayent corrompus, comme on 
veut leur faire accroire-, puis qu'il n'a point vende I es vîtes & qu'il a vcf^ 
eu auant que leur Compagnie fuft infUcuée eu qu'il fufl parlé de fon infli* 
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nitîon.- Il n'eft pas de ceux qui font expofcz aux calomnies que les lanfèni- 
(les dcbicent Ci hardiment, quoy que Ci impertinentes & C\ ridicules: Il n'eft 
pas de fi obfcure ou de fi petite réputation que Ton témoignage puifle eftre 
autc raifon rebuté de ceux qui vont déterrer quand bon leur fèmbleiun- 
qu'aux plus cachez & plus indignes de tous les autheurs pour s'en feruirà 
leurs fins, pour les appellera leur fêcours, pour les employer à leurdefen- 
fejpourfc prcualoir de leur crédit ou faire valoir leur auihorité fur tous les 
autres, & pour fe vanier de les auoirfauorables fans dédaigner leurba(îe(Ie 
ouauoir honte du peu qu'ils fe font acquis de renommée: Sinon queces 
nouueaux Alchymiftesont parfaitement appris cet art fi merueilleux de la 
pierre philofophalc qui fait trouucr le moyen de changer tantoft le plomb 
enor,& tantoft par vncadrelle contraire le fin- or en plomb; quand ils font 
palTer les plus eft.ourdis & plus groffiers pour les plus fubtils & plus habiles^ 
pourueu qu'ils les ayent foufinis à leurs lentimens Se à leurs maximes; tan- 
dis que pour le regard de tous les autres qu'ils ont efprouuez contraires à 
leur doàrinc & aliénez de leur cabale,ou ils en meprilent & mcfeftimct l'ef- 
prif, ou ils les accufent d'eftourdilfement & d'ignorance; ou ils en diffiiment 
la confcicncc& l'intention, comme deprauée, comme corrompue, comme 
abandoune'e, ou abandonnant les efpcrancesôc les fentimens du ciel pour 
fcruir aux interefts & aux paffions du (lede. Dieu fçait de qui cela fe peut di- 
re auccplus de vérité d'eux ou de nous! Et il feroit trop viliblc aux yeux des 
hommes, fi les puiflànccs du monde eftoientauffi fiiuorables aulanfcnifme 
(comme ils le fouhaittcnt paffionnémcnt) qu'ils font fafchez de les voir fi ca- 
tholiques. 

Mais que tardons-nous d'adioufter icy ccquefainû Thomas adjoufte 
dans le mefmc lieu quand il repond à fon premier argument, afin que fon 
fcntimentnousenfoit rendu plus manifefteî lls'eftoitluy-mcfme obieiStc 
laGloflequiditfur le cinquième chapitre aux Romains, que Dieu reçoit 
l'homme ^ut fe réfugie k luj s autrement il y *urott de l'iniejuite' en Dieu-, 
afin d'infcrer dclaqu'ilcft impoffibleque Dieunereçoiue point vn hom- 
me qui fe réfugie à luy, parce qu'il eftimpoffible qu'il y ait en Dieu aucune 
manière d'iniquité : A cela donc il répond que cette Glofe doit eftre enten- 
due de celuyfeul <juî fe réfugie k Dieu-parvn A^e méritoire du libre- Ar- 
bitre que n grâce habituelle a desja jufltfie'ou informe par fa prefeitcci 
dautant £jue fi Dieu ne receueit pnu vn homme tj^i fe réfugie À luy en cet 
efint Id, il ferait ouuertement contre la juflice t^uil a luy- mefme efiablie: 
Ou s'il faut aujp l'entendre de teUe forte quilfe rapporte aupurmouue^ 
went du libre-arbitre auant<jued'4Uoirlagrace(m(iifi3iMCOuh2h\iuc\lc) 
eUc veut parler dufeul refuge de l'homme a Dieu par U motion diuine 
prefupposée, de laquelle il n'eft pM jufte de dire quelle défaillent c'eft de là 
qu'»li«PP"' euidemment qu'enfin celuy qui recourt à Dieu&fe réfugie a 
luy en obeiflant & confcntant à la motion diuine, vient à eftre aidé de Djcu 
efficacement pour atriuer à la grâce habituelle ou iuftifiantej & qu'il ne peut 
pM en cfttc priuc s'il obcïi & confcnt à cette motion anterieuic i & panant 



qn'ilne-peut point n'eftrc pas receu de Dieuauqoelil a fon recours &foii 
refuse, comme il nepeutpascneftre reccus'ilnereroufmet a la motion & 
nV obéit ou n'y confcnti non plus qu'il ne peut prétendre de fe voir enfin 
efficacement aidé s'il a négligé de ion coftc le moyen qu il auoit en mam 
pour le pouuoir. N e s cnluit- il pas aufTi de toutes ces rcHexions & ces rc- 
niarques Ci euidentes que laindt Pierre eftant en grâce ou en Icftat de U 
cracc habituelle qui lefaifoit iuftcCcommcon fupporc) il napomteftè 
aaubUemcnt aidé de Dieu par vn fecours efficace pour perfeuerct en cet 
eftati parce qu il auoit manqué dauoir fon recours à Dieu pour luy deman- 
der cette faueur& pour l'impetrer par fes demandes? Ounes en enfuii-U 
pas parYnemefmcnecemtéqu il auoit parmy cela c^uelque autre aide ca 
main ou quelque autre moyen fuffifant prefcnt a Ioy,par Ic^cl il puft 
vravemcnt retourner à Dieu & dont il n'ait pas vzé pour cet effet? Mais 
ceb fe verra mieux derechef par les autres prcuues que nous allons adjou- 
fter en fuittc. 

CIT^Q^IEUB CLASSE DES j4PrrH0RirEZ 
de SamH Thomas four prouuer la grâce que noU4 nommons 

fuffirantc. 

ET quoy? Peut-on rien produire de plus exprès pour le comble dc«au- 
thoritezquiont efté rapportées iufqu'à prelent, que ce qui eft rebattu 
fluafi par tout dans les cruures de ce Saind Dodeur , ou qui eft fi frequem- 
inent & fi foigneufcment remarqué par luy î fçauoir, qu'il feut imputer à 
rhomme ôc non rapporter â Dieu la caufc du delaiiremcnt de 1 vn pat 1 au- 
tre, ou du défaut de la grâce qui fait ce fatal delaifTemeni. Ne UiObns pas 
échapper ce que nous auions tout maintenant dans la mam, & tirons de 1^ 
le commencement de cette dernière ClalTe des authoritez de noftrc Sain». 
Que dit- il donc là parmy les remarques des- ja cy- deuant infinuces ? U dit 
fmccejl dcrtoHt-mefmes^ue vient laprcmierc cAufe d0 mdnquemenede 
IdgrAce ; mAis ^hc ccftdeDtcH pArofpofitc que vient Ufremtere canje 
pourquoi nou4 auons UgrAce, ou pourquoy DieunoM U donne -^futudnt ce 
mot du Prophète O f^e : Ta perdition vient de tojmefme, JfrAilyfnAU c eft 
de moyfeul que vient ton fecoHTJ: El c eft ainfi qu'il répond à Ion Second 
areutnent fur cet article. Que les lanfeniftesfe font bien gardez d aller luf- 
ques là pour y remarquer ce qui les pouuoic conuaincre! ou d en rapporter 
ce qui leur eft fi contraire,& fi éloigné de s'accorder à la propoficion de leuc 
Arnauld ! Car comment pourra-ton dire que c'eft de nous-mclmes & non 
pas de Dieu que vient la première caufedu manquement de la gracequand 
nous en fommes priuez, fi ceft volontairement & par elle- mefme qu elle 
manque au luftc ; fi elle a mâquê decette forte à faina Pierre dans le temps 
qu'il eftoit tel, félon l'hypothefe tant de fois prefuppoléc; fi elle luy a man- 
qué pour efTeaiier ce qu'il defiroit fi ardemmcntifi elle luy a manqué pour 
l'abandonner à i€m« ccluy qu'il cheichoit de confcfler aucc vn fi vehcmcnc 
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effî>rt;ou ne î«ty a pas plutoft mi*^qné parer qu'il a pr f mé W (Irer ô-; 'brt 

(q - y uMfuftfi foiblc&rnmpi.iilani)r.iasclleî 

I. 

( cfèra peu defoi m..is i^c rappoiter ce que fAnCt Thomas commente fur 
Cf paro'esdui4.ch.>pirit d l .h, Dteul ^ » donnélieti de fertitece^&tl 
tft éibfifefOHr fomenter Ja pfpf be; quanH il dit là que ce Patriarche r/tp^ 
po>te la caufe de ce ejne l'homme orgiieilleuje doit ejlre pnny fans mtferim 
€orde, 4 ce (juil n'a pas voulu ejnand tl pcHMo:t fe ferutr vtiUmsnt de cet-' 
te mifericorde. Ce fera pai que fur la leconde aux Corinthiens chapitre tf. 
en cxpliqUvint ces paroles , Nom vous exhortons de nepoA receuoirla gra" 
te en t;4/», il adjoufle que cela veut dire: Nous voui exhortons de ne pas 
permettre (jue la réception de la grâce votu fait inuttle-j ôc il remorque roui 
incontinent que cetinconuenient arriue lors fue ejuelcfu'vn ne reçoit au» 
cun profit de ce e^u'Hanoit receu la grâce,- 4 fçanoir ejuand tl ne fe fertpiU de 
la grâce j-onrfe garder du péché. Voire melmc expliquant plus bas lacon- 
dicionde cette grâce il la nomme aidante pour accomplir ce ^ue nons fai- 
fonsi prévenante pournoM delturer denos pechex^i coopérante ou bien fub- 
fecjuente poumons donner la vertH^lafermeté^la cofinance, & fimmiia" 
ble perfeuerance dans les bonnes- œttHres. Quelle grâce donc. (înon a£lucl« 
le? El toutefois ilfuppofe qu'elle eft quelquefois receue e^tvatn ; cVftà 
dire, qu'elle n'eft pas appliquée tousjours à cesefïèts là quiluy fontpro- 
presj d'où s'enfuit au(Ti la perte de la grâce habituelle qui nous rend iultesi 
& partant que l'homme cft caufe primitiuemcnt de cette perte pluftoft que 
Dieu. Ce fera peu qu'en fa Somme contre les Gentils au liure 5. chap. 162. 
ûifânc le dénombrement de diuers aides que Dieu fournit pour euiter les 
péchez, il dit en fuiite que ces aides là pourtant font fonfiraits par fois a 
^uelijues vns pour le démérite de leur a^ion félon que l'exige ou lere^ 
fuiert fa iujlice-, qui eft i dire, qu'ils font quelquefois foufttaits pour pei- 
ne de quelque péché, non pas volontairement parce que tel cft félon foy- 
mefme le propre deftcin &iebon-plaifirdeDicu. 

le dis roefme que ce fera peu qu'au premier liure fur les Sentences, diftin* 
ôion40. queftion 4. artic. 1. il dit qu'il arriue en deux manières que l'hom- 
me foitdeftitiié de grâce (^ou qu'il n ait pas celle qui iuftifie) l*vne, à raifon 
que cet homme ne la veut pas receueir-^ C autre y à raifon ejue Dieu mefme 
fie la veutpas départir à Ihome ejui ne ta point.Et il adjoufte, (jtte ces deujt 
caufes du manquement de lé grâce ent vn tel erdre ou vn tel rapport entre 
elles que la féconde ne vient tjue de la première , & quil faut prefuppofer 
celle- cj à celle- la-. Dequoy il apporte cette raifon: C'eft que dit -il, 
ne peut vouloir ejue ce qui eJif bon-^& p^f confequent il ne peut vouloir 
qu'vn homme fottpriue de grâce qu entant que cela efl bon : O r il neft 
pMben abfoiùemeut quvn homme foit priué de grâce ^mais par (lippofi- 
tion de quelque offènfe) T artant il neft poé abfoluementde la volonté 
de Di><#^«'//f»/fli>friiifr, (mais en vertu delà (uppofiiion cy-deuant dite) 
D'oùilinfcrc^u'4^/wfiow«r/>4r/4»r, U premitre çétnfe de ee manqui^ 
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ment vient de U fétt de celuj ^u 't eftpriuede légrâce\ nen féu du eoflédê 
J)ien ejui ne F en prine ^nem /uppofdMt le /m jet juc l'homme luy en fournit, 
El plus bas encore : Efisnt dinjttjue ce manquement srrine pétr le deféut 
detM cdufe inférieure (ou de la caufe féconde) non parle défaut de la pre- 
^miere (qui eft la fupericure & la diuinc)^ vt^ truelle n'empefche pM ce maw 
ijuementlà. tju elle pourroit empefcher par fa vertu -, fion vient a comparer 
le manijuement de la grâce a la volonté de l homme qui en eft comme Is 
€Aufe prochaine, il fe trouue que la volonté a vn rapport d* caufalttéà cê 
manquement Ji malheureux pour manquer k receuotr ce qui luy eftpreftw 
té, ou pour ne pat conceuoir le bon -propos qu'elle pourrait conceuoir re- 
eeuoir de lagrAce ; d'où* vient qu'elle on eft rendue coupable & digne d* 
blafme : ^J*efi ^te contraire on vient a le comparera Dieu y il fe trouuê 
qtoil n'eft pas caufe nj origtné de luy , mais en eft feulement permis (jr or^ 
donnés fâ fin j qui eft de ferutr de peine k la volonté pour la chaftier dê 
fon défaut. 

Tous ces témoignages font grands 4 la vérité d'eux-mefmcs & ils ne peu- 
uent n'edre pas crcs-gtands chacun en particulier (î on les mefure à la graiv* 
deur de l'Auchcur qui les fournit : Mais i'eAime que c'efl peu icy de les rap- 
porter fur la matière que nous rraittons peur en renforcer les preuues j par- 
ce qu'il ponuoic fufHre d'auoir feulement produit ce qui a e(lé auparauanc 
rapporte du n^efme lieu que les lanfeniftes ont ozc s'attribuer auec tanc 
de fadej ont ozé nous ob jeéber auec unt de véhémence, & ont ozé mutiler 
auec tant d'audace & tant d'adrelîci quoy qu'auffi groflîere deuant des per- 
sonnes qui ont des yeux, qu'inutile & iâns profit au jugement de tous ceux 
qui n'ont pas perdu lefpric. 

IL 

Apres fela nous palTons poufapoftats de l'Echoie 5: pour defèrtcurs de 
la doâdne de (àinâThomas, quand nous refiftons aux perfidies & aux er- 
reurs de ces corrupteurs qui le deprauent/ Nous (bm mes calomniez ridi- 
culement & décriez comme des nouueaux &c faux Thomiftes qui abandon* 
nons les véritables & les anciens par vne efpece de trahifonaufli difïàmâte 
& aufli perfide qu'indigne de noftre profcflîon, pour grarifier les Moliniftes 
&pour embrafTer le Molinifme par vne flatterie des plus hoteufês auflî bien 
que des plus baiïes & des plus lalches. Apres cela (pour parler en particulier 
de moy qui ay plus qu'aucun des noftres feruy de butte à leurs calônies im- 
pcrrinentes) ie fuis vn traiftre de la dodrine & de l'Echoie de fainA Tho- 
nias, parce que ie fuis contraire & l'ay tous;ours conftamment efté à la ca- 
bale des lanfeniftes! le fuis Molinifte, parce que lanfenius ne i'cft pas/ & 
que le combats lanfenius, parce qu'il eft hérétique en là doûrinej fans vou- 
loir toucher à (à perfonne! Mais combien de fois i'ay renuoyéau moulin 
ceux qui m'imputoicot ces perfidies & ces fenrimens imaginaires, (ans qu'il 
me fuft arriué iamais de dire vn feul mot de Molina telle quepuiflc eft re fon 
opinion, ny d'auoir voulu l'examiner ou raefme la lire ! le luis tout cela ,û 
oû veut aoirc ces nouueaux ondes de fauflcté qui oni eu rhonneur de don- 
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lier lieu à l'Tfage de ce glorieux proucrbc, Menteur comme vh Téinfl* 
ntfte \ & ie me fais fort de les en conuaincre en plufieurs chefs quand 
il leur plaira de l'eprouuer ! l'ay fait vn grand deshonneur à toute l'Echoie 
de (àin6l Thomas i'ay terny la fplendeur de l'Ordre dont i'ay profcdé U 




grâce / Qnpy qu'à prefeni (ce qui eO a remarquer 
plus amplementji ils ne veulent plus de ces Thomiftes qui ont fouftenu la 
grâce dans les difpures dont ils nous parlent, mais feulement ceux qui Ibni 
plus anciens que ces dirputes,par vn tourncmét de tefte ou lournoyemenc 
d'efprit qui efteftrange! Pourquoy toutefois fuis je fi traiftre? pourquoy 
deferteur de fàind Thomas f pourquoy apoftat de Ton Echoie? pourquoy 
renuerfeurdefadoftrine? pourquoy fi deshonorant cet Ordre que ie pro - 
fellè & l'expofant à vn û honteux mépris î Pour ce que i'ay approuuc 
fous ma fignaturele liure deMonfieur Habcrt, alors Théologal de Paris 
&quieft depuis long- temps Euefque de Vabrcs > quoy que dans ce liure il 
cftabht des principes & des maximes tout k fait contraires aux noftres tou- 
chant la grâce; maiscen'eft pas là l'égratigneure qui leur démange; c'eft 
que dans ce liure font réfutées leurs erreurs, & leurs fondcinens font renucr- 
fés. Me voild donc non Thomifte, pour auoir fignc ce liure. parce qu'il n'eft 
pas conforme à noftredoarine,roais qu'il y pofe des fennmens tout con- 

' " ' — ' ~ ' ' urc 



traires. Le t^rand péché d auoir approj^ué vn hure de cette nature ! Vn h 
qui ne contient rien que d'orthodoxe! Vn hure où il n'y a pas vn poina: 
qui ne foit receu pour catholique! Vn hure où eux-mefmes n'ont pu trou- 
ver à redire quanti lafoy, & qu'ils n'ont iamais ofc blafmer ny diffamer 
pour aucune erreur; quoy qu'ils n'ayeni pas omis d'en chicaner les appro- 
bateurs fur vncfimple formalité de n'auoir pas fupplié la Faculté pour fon 
approbation félon l'ordonnance & la couftume ; ny qu'ils n'ayent pas man- 
qué de l'attaquer parleurs calomnies accouftumées(c*eft i dire tres-imper- 
linentes) qu'ils font difpenfez tous.jours de jurtifîer pour n'en point trouuet 
dcprcuues. le l'ay approuué au refte comme vn Doâieur catholique, & 
comme vn Dodeur de la Faculté de Théologie de Paris: le n*ayfoufcric 
dans cette \pprobation finon quelc liure ne contenoit rien qui fuft contrai- 
re ny a lafoy catholique ny aux bonnes moeurs : le n'y ay foufcrit ny ap- 
prouué que ce que l'Eglife n'improuue point & ce que la Faculté de Paris ne 
re)ette point : l'ay fait pour vn homme de fi grand mérite que i'ay eu l'hon- 
neur d'auoir pour Preiident d'vn de mes AÀes, ce que i'ay pu' faire par 
vue fimple ciuilité pour tout autre qui euftdefirc de moy la roefme cho» 
fe. Qui cft le Momus qui m'en reprenneî ou qui ait fu jet de m'en repren- 
dre? S'ils difoient au moins que i'ay approuué des herefies, puisque les 
menfonges ne leur couftent rien! Mais me reprocher que i'ay approuuc ea 
catholique des fentimens qui ne font pas ceux de Saind Thomas dans vne 
matière que l'Eglife parte pour problématique iufqu'à prefent que la Fa- 
foufticni ou permet de fouftcuit ordinairement dausfcs efcholes, & 



contre 
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contre laquelle pomwm contefter par mes raî/onf comme îc le fius pat tout; 
ic n'ay aucun droit de prononcer jugement pour la condamner moy- même 
comme erronée par mes principes ; ny partant aucun fu jet légitime en qua- 
lité de Doélcurdeluyrefufer mafîgnature. Et pour cela me qualifier du 
■nomdetraitlre,oudcdefcrteur&d'apoftat ! Remplir des Faétum$& des 
lilamfcftcs impertinens de ces calomnies! Fonder là defTus les caufes de ma 
prétendue recufâtion dans vn iugementoû ie n'a^y point pris d'autre intereft 
que celuy des veritcz de la foy ! Faire retentir iulqu'aux barreaux du PalaîS 
tJcs reflexions (î peuraifonnables pour m'en procurer la honte Ci on n'cuft 
pas rencontré des luges trop équitables pouracquiefcer à des accufàiions fi 
peuappaientes & àdcspouiluices fi mal-fondces!Qupy qu'on appelle cela 
modération en mon endroit! Comme fi c'eftoitvne grande modération par- 
mylcs principes de laMoraleduIanfenifinedaccuferyn home d'auoir trahy 
fon Echoie, d'auoir diffamé Ton Ordre &deshonojé faprofcflîon, d'auoii 
apoftafié de la dodrine d'vn Saindt qui luy doit cftre (comme il eft auflî 
autant qu'il fe peut penfer) en vne vénération particulière; & fonder de fi 
atroces reproches fur vne approbation fi innocente ! Ne deuons-nous ap« 

{)rouuer en qualité de Dofteurs que les liures feuls où nous rencontrons lei 
cntimens& l'efprit de (àinfti homas, ou les fondemcns &les principes 
de (àdoéVrine? S'agifToit-il devouloirdans cette rencontre- là faire leTho- 
mitle.quand le faifois vn office non domcftique Ôc particulier à l'Ordre que 
îeprofefiè, mais publique & gênerai au nom de TEglife qui m'a fait Do- 
reur, ou de la Faculté de Théologie qui m'a rcceudans fon corps; comme 
fi le jugement quei'ay rendu par mon approbation, euft cfté cefuy deNne 
& de l'autre, pour n'improuuer point par confequent ce que toutes deux 
reçoiuent fans l'improuuer. Ne diront-ils pas auflî que ie fuis vn deferteur, 
vn perfide, vn traif^re à mon Ordre & à l Echoie de faindl Thomas, pour 
auoir figné la Thefe d'vn Religieux dcfainû François à l'ade duquel ie dois 
prefider l'vn de ces iours, félon l'ordre & la couftume de la Faculté qui veut 
<]ue les Prefidcns de U difpute fîgnent les Thefes des Répondans ? Ne di- 
ront-ils pas que ie fuis deuenu Scotifte pour auoir fignc des Thefes où les 
principes de S. Thomas n'cfloicni pas fiAiis, fiir les matières qui s'y trai- 
toient; côme ils m'ont voulu donner le nom de Molinifle pour auoir figné 
vn liure où ils n'efloient pas non plus fiiiuis pondiuellemcnt par tout fur le 
fujetde la grâce quant à la manière de l'expliquer quin'efl point encore de% 
tcrminée;quoy quM n'y euft rien abfolucment qui leur fuft contraire quant 
«la fubflance des poin<0-« prinripoux qn'i? finir rroirc; &c ancc cela beau- 
coup ieccfnedtpourceerand Saind. Tant ils font hardis à débiter magni- 
fiquement leurs bagatelles, parce qu'ils rencontrent des hapelourdes pour 
Jcsachepter, èo des efpritstrop furpris & trop prcuenus pour les pouuoir 
difcerner ou pourles vouloir connoiftre. 

C'eft encore pis pour leur ineprc 6c leur eoidente impertinence qu'ils me 
font pafler pour traiftre & pour deferteur de noftrc Echoie , parce que i'ay 
tpprou uc dans vn liute ce que les plus br«ues ^ Uî* plus iom Souflcnansd* 



rOrJre om comb^ira suce tant de camScCx mumdblcm«ht<îans laConr 
gregation dr jinxilijs^ comme ils font fonnerle plus haut qu'ils peuncnt. 
Car qu'y a-t'il plus inepte que de m'objeiî^er comme aduerfaii cs les mef. 
mes que ie fouftiens dans cette matière & qu eux à prefent mcprifrntîQui 
font ces braues, ces forts, ces généreux Souftcnans, ces muinciblesi 
Ceux qu'ils nous décrient & qu'ils diffament publiquement r omc des non^ 
Utéftx vemti Sccommcàcs iet/nesThomifies y ceuxdont ils ontcommep^ 
cé à méprifei la dodrine & à diÔàmcr le nom quand ils les ont reconnus 
contraires, après les auoir mis en parade & les auoir relouez gloneufement 
au plus haut poin6k de l'eftime, quand ils les ont cru propices & le font 
flattez de leur faneur: Ceux qu'ils nous renuoyent qnan depuis leur nou- 
ueau caprice au party des Moliniftes ^c'cft: à dire, les font partifin*; d'vn 
fcomme dont ils ont cfté le» plus formels aduerfaircs dans cette dlipnt.!') Au 
moins pour leur conlcruer encore quelque douceuf ou pour les traiter a uec 
vn refte de ciuilitc craignant de paroiftre aigris à toute outrance &- trop ir- 
ritez contr'euXjils les font pafTer à meilleur prix pour trop indulgens au Mo- 
linifme & y conniuans aucunement : Quoy que quelques-yns de leur ca* 
baie vont bien plus au^it encore, parce qu'ils font plus hardis que leurs conu 
pliccs; quand ils nous font voir ces Braues Bc ces Inuincibles tels qu'ils Icut 
auoient parus dans leurs |fentimens plus doux, réduits déformais à desan. 
goiffcs ôc à des extremitei fi preflàntes qu'ils n'ont pa fortir de ce combat 
de doftrine, ou s'cchaper bagucs-làuues,(ân$ s'accorder lalchement aucc lo 
party des ennemis qu'ils auoient tant pris àtafche Se entrepris de combat- 
tre. Oiiy (MïsSBiGNB VRS, & vous Messievrs) ceux-là mefmei 
qu'ils ont fiîit (bnncr fi haut & ont tant vantez auparauâi, ce font ceux qu'ils 
tiennent i prefent dans le mépris. Se qu'ils ont pris déformais en telle hor- 
reur, parce qu'ils n'en ont point rencontre de plus contraires à leur do^rinc 
erronée dans la queftion qui fait noftre comrcuerfe icy , qu'ils ne craignent 
rien plus monelicmcntdans cette rencontre que de lesauoir pour luges oa 
pour Cenièurs. 

Veulcnt»ils s'en rapporter au jugement d^Aluarez ? Lequel en (on oeuure 
Jej4uxi/tfs(o\jdcs (ccoursdelaij'ace^dans la Difpute54* Se dans la pre- 
mière conclufion de cette Dilpute, prend cnderemeni à tafche de faire voir 
raccompliflemcntpolQibledes commandemensde Dieu , Se il s*'y employé 
de telle forte qu'il remarque Udcfàinft Bafile quec'cft lelon luy imfieté 
d cftablir ou d'aflcurer le contraire: Eidans/aDifpute 71 où it traite exprès 
la grâce efficace Se fufHfântcfcnvne conclufion vniqueoù il renferme toute 
£1 Difpute) il refout tout nettcraët, que Ugrdcc eft dtmt/e ctmtétHsblemeHt. 
€HfiiffifMU &tn cfficéèçe; ^ue cette dmifun tfi toMt Àfsie »9fe faire petàr 
hien expli^perce tj 'têt ^Egltfe nêm A fm^otirs enfeigné Httchént UgrM 
le ltbr€-Mrbitre \ ijme 4jH4nt k U chefs mefme fgnifiéc pér ces Mofie/n^^ 
CétthU^ue ne peut rMifênnAhlemcntdauier d'vne fij^j^eé fi 
9ime dinifiom qu'il continue de prouuer copieufèmcni Se tout au long : Ec 
f)ùstiiuifec«dtU(iefiQittoada S. Coûçil^dç Trente, c^xxtlféiti ftttljéU 
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vne mdtfiere dâ grAce vrâjfemeHtfiffifdHte pour gdrdér tout Usprteeptet 
«MtomUs commMftdemes de Dteu; Adjouftanc encore plus bis, t\uc fi cette 
frdcevrétyementfuffifante neflottpM dennée dux hommes, tnnepêMrroit 
fM imputer dfdff te U trénfgrejfton des commandemens de Dieu a ceux tjui 
ntamjuent de les accomplir, & Dteu ne pourrait fe plaindre d'eux rai [on- 
tiahlement ny les reprendre de ne les auotrpjts accomplif^ mais tl senplain' 
dr§t$ & les reprendrait pus CAuJe. Enfin dans vn autre encore de ("es D»f- 
pâtes qui cft la 79. «c dans la féconde conclufion de cetteDifputc il veut qwe 
cet aide là Ibit appelle fffffant qui danne pouuair d'agir, en te Ue façon ^ue 
ftulrutre Atdenefoit necejfatn abfoluêment a ce <jue l'on puiffe dire ve- 
ritablemet d'vn homme tju il peut produire l'opération pour le regardde là- 
guette il efi donné-, tomme Carde qui ejt nommé fujffantpeurperfeuerir en 
jrace, efi celuy auec lequel vn homme pentperjeuerer^ s'il veut s'en feruir 
four cet effet» 

Veulent-ils pareillement s'en remettre a Gonçalcs î Lequel en lesCom- 
mc/itaircsfur la première partie de lainû Thomas dans la 77. defcs Difpu- 
tes,feaion3.nombre 15. refont, au marnent que le précepte naw oblige 
à l'accomplir Cfoitndturel, fait furnaturel) Dieu donne effeUiuement à 
<fn chacun des viuans en cette vie quelque aide finfifi/ant proportionné tant 
intérieur qt^ extérieur ^ afin de le pouuair accomplir s'il veut; tellement 
qu'aucun de s hommes ne peut s'excufer de la tranfgrejfion d vn précepte 
Jurle manquement à' vn aide qui fufi fufffantpour l'accomplir: Et dans 
fa Difpute 57. feâion iKjmbrc 46. il refout encore ainfi: Parl'atdefuffi' 
fan t que Dteu nous prépare 4 tous en vertu de la volonté antécédente par 
laquelle tl veut {entant qu'il efi en luj mefme) que nous produifions yno 
honne œuure {s'il ne tient à nous) nojlre volontés dans fon/ouuoir libre & 
entier & no» empefché d'ailleurs ce qui efi requis pour la produire: Et dans 
la Difpute v8. WâiM.c^ il faut croire fam aucune incertitude que la volow 
té créée fufi fammentaff fiée du fecoursde Dieu a le dernier accompli fe^ 
ment defafaa^lti operatiue (ou de fa putffance aSiiue) dans l'ordre qui 
luy canuient; er e>ue cette feule vertu fufft a la volonté pour eftre quant 
oiupremteralte (c'eft a dire quant a la première application oudifpofition 
adliielle) parfaitement accomplie & prochaittemcnt dans U liberté de COH* 
fefttira la motion de Dieu fi elle veut,Scc^ 

III. 

Voilà CCS deux Braues qui ont fouftenu la gloire de la doftrinc de Saina 
Thomas & ont maintenu auec honneur la prcrogatiue de fon Echoie dani 
la Conç;icgation de jiuxilqs , comme ont tant vante les lanlcniftes quand 
ilsiy ont pcctcndu qiielque auantage, & qu'ils ont voulu nous reprochée 
auec nutant dcibibkfleque de paflion labandonnemcnt de leurs principes: 
Voilà ccsBraucs p^t le jogemcni defqucls on peut les couaincre cuidcmnaet 
auec trop de honte pour desThrafonsfi déterminez & fi hardis , s'ils Ict 
▼eulét bien rcccuoir pour lugcs,oudefqueIsilsne (çauroiét fc défaire quir 
uccvnprctcxic uopiii)pcriincni& uop ridicule pour <ic fi grands ôc iiÇ> 



rieux réformateurs, sMs les font palTcr pour des perfonnes à recufcr aprts Ici 
auoir choiHs pour defenlcurs. 

Nous en donncnôs encore des autres tels qu'ils les demander, ou fêigncf 
dcles demander; ccfta dircdcces plus anciens & qui n'en ont point déplus 
anciens deuant eux qui ayent enicignc vnednArine toute femblablc à cette 
moderne qu'on nous reproche. Nous leur donnerions A ibcit icCraiid qui 
a efté précepteur de Saiiii Thomas, quand il dit au fécond hure de fcs Corn- 
mcntaues lur les Sentences, diftindVion 26, article 9. dans la rclolution qu'il 
donne, qu'aucun homme en cecre vie n'efi deftituc dn fccours de Dieu ou. 
di fd grâce éijftfiétnte pour rejifler mh pèche j p^rce cjutl refett toHsjsurt 
^uel^He tnfiutrtce deladiuine h»nté oh par la i rasHre cm par l'ejperancf 
informe (c'eft à dire, quin'eft point accompagnée de !a cliaricc; oh pAr /a 
foji OH par queieiHc autre Jkmblable moyen ^ui le fortifie cir le foulage J(^c^ 
Et en la diftindtion 18. du mefme liure, article j. fur le quaiiicmc aigumcnt 
oûiis'elloit objcâéquc/fi^ commandemens de Dieu font enjoints a toHs 
les hommes'^Cr qu'ils peuuent donc ou les garder tous ou non;, s'/ls ne pen-, 
uent, il efl donc vray c^uil j 4 certaines chofes impoffibla ejue Dtem noMt 
commande k faire\ ce qui eft contraire a fain^ ^.mbtoije (il veut dire à 
fàindt Hierofmc, comme cy-delTùs) <fui dit anatheme ù celuy qutpenfe qué 
J^ieuait rien commande' tjui fufiimpojfible a l'honjme-^(^p tous À l'oppofi» 
te les peuHent garder^ il efl donc abfoitUment en noflre puijfa»ce de les ac-^ 
complir or nous méritons en accompltjfant les c^mmandemms eie Dtett} 
Cr partant il eSI en noflre putjfance de mériter auant que d' auoir la grac9 
n»» moins efu apru, Ihépond c^t fi la forme du commandement eft conte- 
nue fous la matière du commandement ou fous l* obligation de l' accomplir ^ 
en tendant par cette forme du commandement la charité qui nous le fait 
accomplir auec amour [comme let 'PoEieurs l'entendent) il n'eft pas poun 
iêrs en noftre putjfance de l'accomplir auant que d' auoir la grâce \ toutefois 
il nous eft enjoint de l' accomplir, pat ce qu il eft cependant en noftre puij*^ 
fance défaire quelque chofe parle moyen de laquelle nous ayons le pouuoir 
mefme que donne la graccy or cela c'e(l faire ce qui eft en nous , veu que fi 
mus le faifonSi Dieu nom donne aujft infailliblement fagrace: Car il 4 
tous jours vn mefme rapport â nous en nousprefentant fa grâce ; mais nous 
nauons p/u tous jours vn mefme rapport a luy quand no/is luy toHn:onsle 
dos en nous deftournant de Ca prefence- C^e ji pourtant nous nous tournons- 
deuers luy en faifantles chofes qui font en nous (c'eft à dire qui fonccn no- 
ftre pouuoir) ;7#«irr(:^««»/ 4*f/5# to^ la grâce: Ainfi a raifon que t antece- 
dent e^ aucunement en noftre pouHoir (i(fA\joit\c rooy^naucc lequel nouf 
pouuonsauoirla grâce juftifiantc ou habituelle) 4 bon droit anjfi le confies, 
louent nous efi commandé de la part de Dieu-, (c'eft i àirc l'accompli (rfr» 
ment de (es préceptes.) j;^^ fi félon f autre opinion la forme dm ccmmatr- 
dément (àiçauoirlaehantc) n'eft pat contenue fous la matière du comman*- 
dément, ou fous l'obligation de l'étccomplir^ nous pouuons alors garder lâs 
ummundfmm ( kui auoii la grâce juftiû^tfi eu habituelle) mau ItHf 4^ 



ttmfitjfeftttftt ne h$hs fera pM mériter la vie éternelle^ ^uil nou» 
fajfe euiterla damnation pour ce regard» Nous leur donneiions Innocent 
cinquième qui cft ce Pierte cJc Taratitaife dont les écrits font aflcx connus 
paimy les dodes fous ce nom-li^& qui eft tombe dans le mcfine temps ouc 
iàinifc Thomas donc les opufcules en font mention particulière. Nous fe- 
rions voir comme il parle fur le fécond des Sentences, diftinélion i8. que- 
ftion I. article 3. où s'objcftant pour fon fécond argument contre la neccfîî- 
tc de la ^racc, que DieM efl beaucoup plw dçux é fei feruiteurs tjuel'hom- 
meAHxJîens\oriam4iisvnhommededêUce humeur ne ammaude rtenx 
fes feruiteurs tjuils ne ICfpuiJfeut accomplir d'eux mefmes i & partant il 
faut penferle mefme de Dieu, (fuil ne commande auJJI rien aux ficns cju'ils 
ne foient' capables de faire ou daccomplirpar eux'mefmes\ Il répond a cet- 
te objedlion, qu #7^ a bien de la différence entre Dieu & l'homme-^ para 
tjuil nepeutpa4 arriuer ^uel'ajfifhance d'vH homme foit tous\ours pre fente 
a fes feruiteurs pour les aider, & partant in'jufl^ment U leur enjttndroir 
défaire ce ejuils ne pourraient nullement faire fans le fecours de fon atde\ 
mais Vaffi fiance de Dteu efl tous]oursprefente ou pre/aree À fes feruiteur» 
(qui cft le fecours & le concours de cette grâce.) Et en la mefme diftinftioi» 
queftionz. article i. dans letroiliémc argument dont il feiertpour cftnblic 
fa conclufion : Nul^ dit-il , ne pèche en f ai faut les chofes iju'tlue peut pat 
euiter: S'Hyauoit donc ejuel que pèche qutfufl véritablement iueuitabU 
(comme il le /croit làns doute, fi la grâce manquoit d'elle-mefmeà l'hom» 
me) // neferoitplui péché: Enfin dans le mefme lieu, article 4. furie pre- 
mier argument: Dieu nom auertity dit il, de nous conuertir à luy- \ non pa* 
futl fott tout dfattau pouuotrde la nature félon foj-mefme de fe conuer^ 
tirainji, mâts de la nature aidée par lefecours de la £race gratuitement 
donnée qui ne manque éperfonne, &rc. Nous leur donnerions Caprcoluf 
des plus fameux Interprètes de f^indl Thomas auflî bien que cies plus vieui 
& quia écrit long-temps deuîït Cajctan dont il a eficfoit efimiéauccbeau- 
coupde raiibn, comme ila eftc des plus curieux de recueillir les author.icï 
Jefaintt Thomas fur les poin(fls qu'il a traitez: Nous leur ferions voir et 
Capreolusdifantàpeuprés les mefmes chofes qu'Innocent V. fur le mef- 
me liure & fur la mefme diftindion,qutftion 1. article ^ touchant l'obfer- 
unnccdes commandemens de Dieu pour montrer txprcirémetit qu*ils ne 
font pas impoÛTibles: Nous leur donnerions Elcrucc de Bretagne (otc or- 
dinairement fous le nom latm à'Herudw Brito) qui a eftc des plusam 
ciens Généraux del'Ordre, &qui eft aufTî en grande réputation parmy les 
doAc»; Nous leur ferions voir que iîir la diftinû. zi. du mefme hure art. k 
quand il réppnd à fon premier argument, il dit que ce quV/ efl tmpojfible 
abfoluementd'^^uiter^ ne doit pas eflre imputé a. l'hcmme ; & que ce qui efi 
àmpoftbie a. euitetpar quelque fuppofttion feulement ( c'eft à diieà caufe de 
quelque certaine condition qui eft fuppolce d'ailleurs) /f/'^w^ imputer aueç 
tuffice-^ maù cefl quand ce luy 4 qui la faute en efi imputée, a efi é la cauft 
dclafuppofufçn ^Ht rotdlafnutt cmmc n(cejja;re, ou fcncfintraire 
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fephîe. Or comment peuc-on entendre qu'dait crtc caufc de certe (ùppo- 

fition qui le rend coupable de ce qui fuit, u on ne fuppofe quelque aide qu'il 
aitreceii pour le garantir de cet inconuenicnt, & auquel il ait manque pour 
ne s'clUc pas lèruy dcfon (ècours? N'eft-<c donc pas l'uide fuffi/knt ,mCi~ 
niié fortdiftmâ:ement& fort clairement quant â U chofcjquoy que non 
cxprcflcmcnt & formcUcraent <juant aux paroles? 

IV. 

Maisonabnfede ce nom là, & onledcftourneà vn mauuais fens qni 
ne fc peut fouftenir : On nous introduit vne manière d' ^tide fuffifant qui 
ne peut pas (ubfiftcr fclon vn fens véritable & légitime : Ccft à ceux qui 
en abufcnt de ccrre façon, d'y prendre garde : Mais faut-il le rejc tter pour 
ceh, quand il cft pris en bcn fens bc qu'il eft bien 'entendu ? Qu^il me 
fbit permis d'.ippliqucr icy commodément ce queSaindt Hilairca dit fur 
l'occafion dumotdontlcs Ariens ledcbatroicnt contre la créance des Ca- 
liioliques j àfçauoir decc mot la qui (ignificiten Grec Je Fils confubftart- 
tiel au Pcre , ou de mclme cflcncc aucc le Pcrc ( i(icvmv ) comme le 
Concile de Nicce le définit , au heu que les Ariens par l'addition dedeux 
voiellcs ne le vouloient que fcmblablc au Pcrc d'vne rcflcmblance acci- 
dentelle C «uaioSnov ) Qu'il mc foit (dis-ic) permis d'appliquer icy le 
raifonnemenidcSaindHilaire félon la proportion de la matière: Ondim 
r4 fCMt-efire qu'd fdut tmpromuer ce nom , parte ^uon C entend en méU" 
Udis/ens : Stnom nuons cette crminte y eff'açons donc ce que dit f Apo^re^ 
^tîe Je/i^'ChnJ^ ejl médiateur de Dieu c^' des hommes; (^gardtns nçtu 
bien de le fouloir ire , parce qu'il eft mal conceu o* entendu de trauert 
Jfdf r hérétique Thotin , (f^c. C'eft f^ife V» grand préjudice aux chofrt 
fainlfes . Ji pour nejtre p^u traitées de quelqnes-'^ns auec tout U refpeff 
^ui eji deu daiS^urj 4 leur fain^eté , Une faut fa* quelles /oient ^ çj-c. 
On entend mdl ce mot U : ^e m'importe À moy qui C entend bien ? ou quel 
tort me fttiele mauuais fens dont quelques autres l entendent \ Jl y en a 
éjui /* entendent ^ ejui f expliquent tout d rebours : Condamnons tous 
commun cette extravagante tntellt^nce \ mais nofions pas la fcuretê de U 
fçy , c^r. On le feut mal prendre : EJlahltJ/hns vne re'^t qui nousapm 
prenne certainemtnt comme il doit ejlre bien pru ffr entendu fans péril. En- 
fin aptes m grand nombrede réflexions interpolées dans le même lieu, par 
fcfquelles il nous fait connoiAre fous plufieurs (imilitudes fort propre- 
ment conuenables & bien aiuftées à fon fuiet, que les pluspernicieufes 
de toutes les chotès du monde ont quelquefois de la rcirembUnceauecles 
plus innocentes & les plus entières; quoy que pour cela il ne faut pas re« 
ietter les vnes pour le rapport qu'elles ont aux autres ; il adioufle cette re« 
marque fort coniîderable encor icy : Vn nom neffp'tt t^finiinel qui ne 
trouble point la T^Iighn fj^n'en c»rrompt point le fins : Et partant auffi 
qu'il mc foit permis encore d'entrclartcr parmy mes réflexions prefcnics 
ce queceS •inÛentrelane làpjrmyles fiennes; & d'accommoder à nos 
bonnes gens de ce temps.cy ce qu'il accommode à ceux du temps où lia 



